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Des Objets atjeè moi le rapport néccffairc 
Régie ce que je veux 6c ceque jepuiçfàira 
De la force motrice , éparle en 1 Univers, 
Découle le pouvoir qu'a chaque Etre di- 
vers : 
Par là nous entrons tous dans Timmenfe 

-Siftêmc 
De caufes.&: d'effets, dont Teffence eft 

la même > 

Par des nœuds continus , & que rien ne 

diflbât , 
Tout enfin tient à Thonime, & Thorame 

tient à tout. 

JPoëme de la Nature d(i chofei , farHi$ Àn^^ 
tgHT At^nyme. 
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feâraffer d'abord fi elles font 
vraies , fauf enfuite à s*cn 
perfuader eux-mêmes à force 
de vouloir en convaincre les 
autref^ Quant à moi , j?a- 
voue franchement? , que le 
Siftême de la^ Liberté exempte 
de toute necejjité me paroît in^ 
ibutenable,& qu'il me paroîtra 
toujours tel, jufqu à ce que 
quelque perfonne plus habi- 
le , que tous les Grands Hom* 
mts y que je viens de nom^ 
mer V ou plus éloquente que 
le fentiment intime j qu4 
m'apprend, que je ne fuis 
point libre ^ * * vienne à 



(*^) Je protefte ici , à réxemole dfe 
L* Auteur Anglois , que je n'eutenas par»- 
1er que d*une néceffité moraU ; &.à cet 
égard jç ne vois pas que je fois plus cou- 
pable , que tous les Auteurs eenerale^ 
0&eat de toutes les Sociétés Chretiea^ 
nés , qui- conviennent unanimement, 
qu\ine paareûle nécejjité ne détruit point 
S^ ftCilf ÇQitcndeot j»ar. la.' Lihrti- de 

jaa'ofiSrijj. 
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hrùSrîT âes breuVès plus àS^ 
cifivcs ; 4u'e les Ictirs ^ & a re;r 
foudre plus héUfeùfemeiic i 

3' ù'àn n'^; fait jùfqu;*ieî i ks 
t^aultés pf opofées par ïés 
Partifans • de la h£ce^ité\ Sk 

fhonune. V. là-deffu» la IH^^ctttt^ 
"BcUttraiSimetu fti'flà Libcffi , ^MTért. 7.. 
db|âBvS»'P< 254. & fniv. iSff^/V{;'de acuâ^ 
Bis , fîb. 3. cap. igv,». 7, Gncgoire de 
Pdâiûe ^ tota. 2. Uifptft. S. qùaeft. j* 
ibfySi^.ic,pfokrideMè ^ aHpû't. ^6. %». 
3» fu.i. & 4.^<imi, Jefûitç & Ç)ran^ 
l^ér de TUnivérlit^ de Grctz , TàeoL 
iom, i. Dîfp. 12.11. 2^9, Car^iiély 
Eréque de Vigevaito , TheoL fund. xom. 
ir. frad. t.Yi. ?^. p. m. 32.Te T. JC?^^- 
tranche éaaia ù. jR^onfe â là; Donation 
iQe Mw Arnaud^ p. 94. Mortl^ Dûâeùr 
^'AltorF ri/zi. p. 3cn. Lîmberçk dani ft 
Cor^érence avec OtoiïQ p. 198. ^33. & 
a40« Plùfieurs Théoloeiejis vont fnélinà 
iufqu'à foûtenir , que le libre Arbitre n'a 
lieu qui Tégard des moyens feùls , & 
que pour ce qui régarde la de!hiiëre fin ^ 
ce n'eft pas librement , mais nfeceflaire* 
ment que nous la voulons. V. M. de 
'jSeauUeu , Tkef, ThéoL p. 404. & 405* 

Îii cit^ en cet endroit Rhet , Amefius , 
aronius 9 Stran^iu iLAmyrauky qui 
f eofoietit aiofi» 



feâraffer d*abord fi elles font 
vraies , fauf enfuite à s'en 
perfuader eux-mêmes à force 
de vouloir en convaincre les 
autref^ Quant à mai , j'a- 
voue franchement? , que le 
Siftême de 1^ Liberté exempte 
de toute necejjité me paroît in^ 
fbucenable,& qju'il me paraîtra 
toujours cet, jufqu à ce que 
quelque perfonne plus habil- 
le , que tous les Grands Hom^- 
mes , que je viens de nom^ 
ïner> ou plus éloquente que 
le fentiment iacime ^ qui 
m'apprend, que je ne fuis 
point libre » * * vienne à 



(**) Je protefte ici , à Téxemple dfc 
L*Autear Anglois 9 Que je n'entends par»- 
1er que d'une tucejjité morde ; &.à cet 
égard \^ ne vois pas que je fois plus cou- 
pable, que tous les Auteurs eenerale^ 
ment de toutes les Sociétés Chrétien^ 
nés , qui- conviennent unanimement,' 
qu%ie pareille nécejjiti ne détruit point | 
c^ 9C^ coiCAdem oar. Ur' Lihni de 



îîi'offrîr âes preut^ès plus âe^ 
tîfivés ; 4"'e *^^ îctirs^ & a ver 
foudre plus héufeùfementV 

3à'oq n'fiî fait jùfqii'îieî i les 
iîfictaltîés pfopofées car lés 
Part îfans ■ aie la heç€^ité\ 8fc 

rhotnine. y. là-deffu» la Pl^,cmt2 
^cUàrcigtnuks ftifUi lÀhtfté , ^MTért. ji. 
■^B»- !*'?•' *54« & ftriv. iS«ii;^:f de auîd** 
Mis , ub. 3» cap. ig., n. 7, Gr^oire de 
f^dUrUe ^ tom. i. Difpiit. S. qûaft. j. 
9nys ^.ucpnhidèfm ^ 9Kp(ù't. >i6. fe'ft. 
5« lu .1* & 4«^fVï Jeftitç at Qiaji^ 
i«iér de TtJnivërfit^ de Gretz , TAwi. 
tenu i* Dïfp. 12.11. 2îf9. CatMdéîy 
Evéque de Vigevaiîb , TheoLfund^, tom. 
ir. ftffld. t.ïi. ^$. p. m. ji.Te T. l^âU^ 
j^ranchc iaaia fa R^onfe à la Dlff^rtaHon 
3e Mw Jimaud^ p. 94. Moril^ Dôâeâr 
d'ÀltorF 'ri/zi. p. 30^. Limber^h dans ft 
iorJîrénce àvfc Otobia p. 19S. ft33. & 
246. Plùfieurs Théoloeiens ront méiinè 
iufqu'à foûtenir , qoe Te libre Arbitre a'a 
lieu qu'à Tégard des moyens feùls , & 
que pour ce qui régarde la deTniiëre fin , 
ce n^eft pas librement , mais nfeceflaire- 
ment que nous la voulons. V^ 3f. de 
'PeMtUeu 9 Tkef. ThioL p. 404. & 405* 

Îui cli^ en cet endroit Rivet , Amefius , 
taronius , Strangiiu, & Amyrauk , qui 
penfoictit aiaii% 



de fiUre imfrejfiên , îl fe pro- 
pofe donc dans fes Remar^jnes 
de jFaire voir, que», fuivanc 
« M. CoUins , rhomme n eft 
»> point 'un agent libic , mais 
" un Erre neceflaire & purc- 
« ment paffif. Lts railbn,$ , 
w' les motifs , les vues de plai-, 
w fîr & d'utilité ne fçaurpient 
« ( dit-il ) être la caufe phyfir. 
w que ou efficiente des açr» 
" tions de Thomme , puifquo^ 
»' ce ne font que des idécs^ 
»' abftraîtcs {d), ou à^s perceur 

{d) Mais ceitdéM tout abftraîte* qu'elW 
les font, (^-^eiicore ne le font-elles que- 
confiderées <^'m> çertaiji côté^ rëlatiy;e^> 
tnent à la manière , 4ont on les f^ifit ps^^ 
lar^reâexîon'^ & non par rapport, i ce 

2^'elles fofit rée^cm^t , ) ces. idées ^^ 
s-je , ne laiflent pas d*ay.Qir. le,u];^Sct:. 
comme elles ont leur caufe , c*eft-à-dit*' 
re^, l"/^,^^!ll£gjirnt prndnîtfs pTir ti^V-' 
qûecnorè^ ell^ doivent iAunapqJ)f^}jlÇ'-i. 
mem en prb'dnire 'ellei-^mÔxîes iinç a^^.. 
tre ; car enfiiLtom £b tient dai^ }à n\s^« 
tièré; maïs Vfeft à'qdoi rqh~hè J;eme 
p^ 9 quaniS on raifoilnCt * V^ «^itre ^oi^t^ 
*' * prions," 
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*?ptîons paâîves , les motifs 

•■ ' ' I ■ Il " ■ > • i 

encore auquel Ton ne fait pas ailèzil*at« 
mention , c'eft^e bien diftinguer la caijift 
de TefFet , <:^ qui cft produit d'avec ce 
qui produit; de cette dlAinâion néants 
moins une fois bien établie réfulteroieat 
des lumières infinies fur les.queftions fi 
fouvent agitées au fujet de l'ame & du 
corps : & peut-être en viendroit-on k 
ne voir entre ces deux prétendues 5i^^« 
/iances d*autTe différence, que celle qui 
peut fè trouver naturellement entre la 
caufe 9c l'effet , où entre un mode & un 
^utre , ou entre une partie & une autrç» 
Tout dépend d'établir une bonne fois & 
de ne jamais perdre de vue ces Principes 
û fimples 8c fi féconds , favoir , qvCune 
telle caufe neflpas telle autrt , & ainfi des 
«iFets ; que ce quon appelle caufe fous une 
xertaine relation. ^ peut-être appelle effet 
fous une autre , & ainfi des effets ; qu uji 
tel rnode neftpas tel autre , qu*unt telU 
propriété neft pas telle autre , quune telle 
manière d'être nefi^as telle autre , au* une 
ttlUpart'u u*tflpas t^e autre ; enfin que 
notre façon de concevoir Us chofes n'efi 
foint du tout leur façon d'être , &c. Fau- 
te d'avoir eu recours à ces principes j 
f on a tout embrouillé dans la queftion, 
de la L'àtrté. Que l'on fe feroit épargna 
de peines par exeitiple , fi Ton en avoit 
fait ufage par i:appOrt à la contingence des 
chofts j qui a'a exaâemeat de réalité , 
% ofli-ent 



-*» o-ffrent à la faculté' motrîœ 
> les occafîons d'agir , mais 
w ils ne la déterminent point 
w à agir 5 ainii elle peut agir 
./* ou n'agir pas inalgré toutes 
-^ fortes de motifs & de rai- 
w fons,& e'eft dans cette înde- 
. »» pendance ahfolue(f)q.ue,coa- 
»> fîfte la li'bcrié de l'homme ^« 
If) M, des Mai:KS^H3ç noajg 
apprend dans la mênie Pré- 
face , ^> que M. Collins n'a 
^> rien repondu à M, clarté ^z 
jp qu'il fçait cependant dtf 
\j,, bonrie part, qu'il ne fe tient 
>) pas pour battu, mais qu'il 
9i a eu de fortes raifons > qui 

» I 'I* I II j i . li I I I I ■ 1 i ii II I I II 

jque relativement k notre manière de coaW 
icevoirl 

(e) Toutsce qu<e je ckittanderois à Af. 
(Harkc , ce feroit d'excepter du nombre 
de ces ra,ifons , de ces motift h xsàfon 
'j)rép.ondéranjte,le motif détermiaant^ 
iqujel qu'il foit. 

* (/) V^ ces Atftiarques dans le Recu^ 
,(b fiinv&$ ?i$ç^9 ^ to». x^p,. 369, 

Joui 
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V, /ont empêché Û'écvitt. Sdrt 
,y fentîment ( continue-t-il ) a 
,yété reprefenté par les»- 
jj Théologiens , comme uûc 
,j Do£lrîn€ , qui a de fâcheu-- 
^, fes confequences ^) ôCquit 
5rn'eft pas convenable de 
a, traiter 5 après une telle infî--: 
„ nuation ( c'eft toujours M.< 
iy </f^ Af <2i;^Mf»x qui parle > ). 
,> il n'y a plus moyen de comt- 



(V) Raffufez-vous, âmes craintives , 8c 
tenezdefoilner letocfm fur ceux, qui* 
t^oiA pas la.complaifance de penfer coin, 
me TOUS fur ces matières ; apprenez jr 
que de tous les Philôfophes de TAnti- 
i|uité 3 ceux qlii ont eu la Morale la plus- 
relâchée , les Epicuriens foutenpient la 
Liberté , & que ceux qui ayoicnt la Mo- 
rale la plus févere , les Stoicieris tenoient' 
pour la necejfui , & reconnoiflbient le 
Fatum. Ne pourroit-on pas en dire au-* 
tant des deux Seâes , qui divifent au« 
ifourd'hui TEglife de France ? Eh ! à ro-^ 
tre avis , les Turcs , qui croyent 1» 
trédeftination , font-ils généralement 
plus icélerats , que les Peuples , qui iXQ 
mi^oy.€fltpQint.^ 

If X battre 



15^ 
» Battre i armes égales. ,, 

Il paroîtra peut-être furpre- 
nant , q.ue je hazarde une 
2K>uyeiie Traduftion de l'Ou- 
▼rage dé M Co//m« après cel- 
le que nous en avoir donnée 
M. de Bons, Tout ce que j'ai 
à repondre â ceux » qui pour- 
lont me feire cette objeélion , 
c* eft qu'ayant d'abord travail- 
lé à cette Verfion fans cao- 
aoître celle de M. deBUns , je 
}a montrai à un des plus fpi- 
ritpelç & des plus honnêtes 
iiommes de notre fiecle , qui 
la lot H l'examina avec atteii^ 
mn» jappris alors de lui l'exi- 
gence de la Traduaion de 
M. de ^ons , ce q\à ne l'em- 
pecba pas de m'invitipr le plus, 
obligeamment du monde à 
taire paroîcre la mienne : il 
jut même la bonté de lever les 
^rtt|Uïles,.que jjclui téinoignai 
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a-cc fujet , en m'affûrant qn& 
Tordre & la méthode , que 
j-avois su mettre dans la Pj/^^ 
firtation deM. Co//w5,& les Nôt- 
res dont j'avoîs accompa-1 
gné le Texte , en faifoient 
un Ouvrage tout neuf & plus.' 
intéreflanr encore que lO- 
riginal. J'avoue que de pa-^ 
reils dîfcotirs , & d'autres r^ 
que je fupprime ici de' peur 
de pafTçr pour vain , m'ont*^ 
entièrement perfuadé. Au fur- 
plus il fe pourïpkfort bien ,=; 
qu'en ne croyant déférer en^ 
cette Qçcafion qu'au juge-^ 
ment d'un Ariftarque éclairé ^r» 
je n'cuffe fuivi que les infpi-v 
rations de-mon amoui? pror< 
pre, 'Si cela eft , c'eft uncc 
faute dont je demande fincc-*' 
ïement pardon^u Public & à' 
ce galant homme. 

Je terminerai cet'avaht-^' 



Sopos parle ^geraent , qpie 
. de Voltaire {h) porte de 
ÏOtïvragc de M.^ ColUns & d« 
M. C/tfy^^y,y De tous les Phi- 
31, lofophes y qui ont éerit har^ 
a> diment contre \^ Liherté ^ 
^ celui qui fans contredit » Ta^ 
^faît avec plus de méthode • 
» de force , & de clarté , 
ai e*eft ColUns. • . '* Le Ooc- 
SI teur C/^ri^^ j.Qui étoio dans 
^ le fenfiœeBt ae Newton fur 
» la; Liberté ^ & qui- d'ailleurs 
a^ ca foûtcnoît les drpits plus 
11 en Théologien d?une Sefte 
>, fînguliere .,: qu-en Philôfo- 
^ phe , repondit vivement à 
», Càllins^ia mêla tan t d'aigreur 
y^ à fes raifons ^ qu'il, fie croi» 
^^.re qu'au moins il fcntdît 
^ toute la force de fon en— 
j^^nemi.' ^* La leâure de la?^ 

(A):V; là M'etapKyfiquc de Newton ,v 
&m^ les œn^trres de Voltaise^ Edit^ de. 



Xyiffêrtdtion & celle tfes'jt^ 
wdr^»» apprendront au Pit^ 
felic , fi iA. de Voltaire a eu 
raifon de parler ainii & & 
^ai tiort de penfec de même. 



^ M^ ^ 
^i$- <^©' lil 
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fc>l ■ I I ■ Il 1— — ■ Il I I— — ^M^* 

Préface de l^ Auteur An^lpis. 

*"|^TOus vivons dans uft 
JL^'^ ficcle , où' un^ AuretriS 
ne fauroic prendre trop de 
précautions ppur prévenir les ^ 
râuiFes interprétations & lés' 
Commentaires malins , aux- 
t|uels fés raifoûnemêns & fes '^ 
exprcffions peuvent donner ' 
Heu. Ce foin me parôît fur- 
tout îndifpcnfablc à la tête ' 
df'un Ouvragé , , oit Toh trai- 
te de la Liberté & de la iVf- 
<ejjité. ' Quoique je duffe na- 
turellement nl'atteridrd à être 
lu , avant que d^trc- jugé ^ 
dràns une matière aûffi: ira- 
portattt^ & auilî, délicate , - 
j*iai cru, qu'il feroit à pro- 

Il r I • ^ , • f I ■ • I - îi ^ I I "> • 1 1 •" 

*' Q^d œquum ftatueiit parte inaudîtâ ' 
alàrâ , ' etianifi aquum ftatuerit , non 
0q!IMsfucrit^- » 



fàs d'bJttrir ici à mes I,éc- 
teors quelques obfervatipns» 
préliminaires. 

Je déclare dene , en pre- 
mier lieu , qu'en niant la Li^ 
berté au fens , qu'on attache 
ordinairement a ce mot » ]^ 
me fais en même-tems im^ 
devoir de la recqnnoître U- 
de la maintenif an fens » oh 
elle lignifie U fcpveir » ^«V 
thomm défaire w %n% Tff«»* o» 
cf tfttil lui fUiu Cette défîpii- 
lion de la ifihtm cft confor-' 
me aux idées • qu'en &ûs 
eues uirifiote y. Ciceron > ^. 
loclf , & plufiews autre?? 
Pbitofophes anciens & mor 
dernes. Je puis dire > quej'ar 
pefé avec la plus fcrupuleufe 
exaditude les fcnâmçns des 
plus célèbres Auteurs ,. qui 
ayent écrit fur cette rhatie- 
re , & les raifons , fur lef- 
quelles, il$< les. ont appuyés ;: 

W 



je fuis demeure cônvaincir>* 
^rès cet examen/, que , quel- 
que oppofées que Semblent 
être entreltes les Opinions 
de CCS divers Ecrivains fur 
là Liberté, & quoiquen ap- 
parence les déiinitiotts , qu'ils- 
en donnent , femblent être' 
contraires à 1^ mienne > au 
fond« toutes ces idées font^ 
abfolument les mêmes , & 
qu'en les approfondi (Tant un» 
peu 5 il eft aifé de voir y^ 
qu'ellesnc différent <|uc dans* 
ks termes, 

favertîs- en fécond lieu> 
<ju*en foûtcnant Id^NeeeJJhé'y 
î^enrends uniquement la N^^t 
cejjité morale , & que tout ce* 
que je prétends prouver par, 
là , c'eft qu^ Chomme pétant en' 
mème-tems un Etre- intelligent 
çjsnfenfible , ejh dcierminé dans fes 
^lons y.fdr fes Jens f^ parfti 
lêailon. Je fuis-fort éloigné dç. 



penfer > que la Neceffuis^ 
..qui fait agir rhommefoit pré- 
cifément la même , que cel- 
le , qui fait agir ^ une Pen- . * " •* 

J I ^ o J» ^ T7 r ' ^onc clair,. 

dule , & d autres Etres lem- q^c notre 
blablcs ,. qui 5 faute d'Intel- idlSSi" S 
ligence & de fe^timeat , font vl"ic d^ 
afîbjettis k une NtccJJÎté abfo^ "^j^ 

• J ofe afsurer ., av^c confîan- * ^iP*f- 

\ rr • ' 1 tente O* a» 

.ce , ^ue ma d.ehniqon s ac- ^««^«n 
.corde en /cela avec celles xles fom.^/'V. 
plus grands Partifans de i^l^'lp'in^l 
Liberté y qui n'ont point f^^it ^^jj^"> * 
difficulté de foutenir 9 com-Mtcu", 
me je fais ^ la NeceJJlté morale » me n'S 
.ou du moins ridée expriméje l'îlêldoS 
par CCS mots- ^ j^^^fj^- 

En troifien^e lieu , je me »''f»»>« • 
flatte d avoir détruit davan- >*«rwir«^ 
ce la plus forte de toutes les //,p.?9t 
objections qu'on pou voit me tw. *' 
faire., en démontrant avec la 
dernière évidence^ que me« 
jidées fur la Lihrté ^ loin d'è^ 



xte incompatîtles * avec la 
Moralité àts aftioiis ôc avec 
refprit des Loix dans rinfti- 
tution des peines & d^ 
tecompehfes , font au con- 
traire les pbs fermes & mê- 
tne les feuls fondemens du 
Siftême de la Société Civile , 
dont les Notions , que yen- 
treçr^ndsdc réfuter, entraî- 
nent néceflTairemQnt la def- 
truaion. Je me fuis cru obli- 
gé d'entrer dans ces confi- 
dérations , en traitant un fu- 
jct, qui a tant de rapport 
avec les premiers priiKipes 
de la Morale : J^\ toujoui^s 

•4Ce«x , qui voudront Toir cette 
Objeftion propbfée dans toute fâ force 
& dans toute fon étendue , n'auront 

- qu'à confulter le livre intitulé : Rccher^ 
fihes.Philafopbiques fur la néuffittdt s'af- 
sûrerpétr foi-même de la venté , &c. par 
m Membre ée la Soàété Royale de Lon^ 
dres y qui parut in oêavô à Rotterdam 

. & à la Haye «a J74a» !• ^* ^' .4»' P^S* 



ilté perfuâ<lé> qtie la vérité 
ne pouvoir fe trouver danst 
des chofesy qui alloient au 
renverfcmcnt de Tordre , & 
que tout raifonhement , qui 
heurtoit de froBt l^évidence 
morale , étoît efTentiellemenc 
défcâueux i car je ne vois 
point de différence entre Té- 
vidence morale & l'évidence 
fpéculativè ou métaphyfique 
coniîderées toutes deux rela- 
tivement aux imprefiions , 
qu'elles doivent faire fur 
nous : je ne fai même ^ à 
tout prendre , fi Tévidence 
n'eft pas d'une toute autre 
importance dans la Morale f 
que dans quelque autre 
Science , que ce (oit. 

IV. J'a^ donné à cet Ou?» 
vrage le Titre de Dijprtatio» 
Philofophique , parce que je 
xnc fuis borné aux preuves 
tirées de la raifon & de Tex-^ 
î5 péricncc> 



tcHcocc ) & que j*aî mis â 
Mécirt Ic^ Argumens pure^ 
mentTfaéologiques» yai ain- 
fi. trouvé le moyen d ecre 
concis \ & j!ai tout lieu d'ei^ 
pcf er > <}u'ofi jae me Taurai 
pas moins de.gré. d^àvoir fuit 
yi cettei mécliode >: que ïi j'a^ 
vois; Élit ufage des Licur 
communs de la Théologie 
Scolàftique. Il n^ a que des 
gens de .mauvaife humeur 
ou d^és Enthoufiaftcs ». qut 
piitlTem condamner ma fa{« 
eon d'agir: mais je. me con-4 
lolerai aifément de leur cen<» 
fore y fi je puis avoir pour 
moi le fuffrage des perfonnes 
fenfées > qui font confîfter \^ 
véritable Théologie dans lé 
Refuit at de Texperiencé Se 
& du raifonaement. 

V» Je pourrois répondre 
d'avance à ceux » qui me 
4emanderoQC de quelle mU 

fitê 



lité peut être tin pareil Trai- 
té , i\que la connoiflancc 
de la vérité , en général , eft 
toujours avantageufe i^. 
qu'on ne fauroic rendre urx 
plus grand fer vice à la Socié» 
té y que d*étabiir , comme 
jfi fais, des ver'^tés relatives 
à la Moralité des adions y &: 
à rinûitutfon des peines 6c 
des recompenfes parmi les 
hommes > mais ^e me con- 
tenterai de remarquer ici « 
que cet Ecrit ne peut man- 
quer d'être utile à tous ceux > 
qui cherchent fineerement la 
vérité ,. 6c. qui font perfua- 
dés , que Texamen eft le 
moyen te plus • propre pour 
parvenir à réclairciffcment 
des Queftions que j'y agite^ 
Quant à ceux qui ne reflé- 
chifTent fur rien ,. & qui font 
ennemis de toute fpécula- 

tk)Q > ou à ceux , qui font 
accoutumés 



^ 



accoutumés à décider fuf 
tout fans examen » ou à 
ceux , qui ne lifenc un Li- 
/• vre j que pour fc confirmer 

f dans les Opinions , qu'ils ont 

déjà embraflecs , je conviens 
de bonne foi , que mon Li- 
vre leur efttout à fait inu- 
tile i m^is ils me permettront 
de leur dire aulli , qu'ils ne 
fauroîent empêcher les au- 
tres d'avoir un goût diâPérent 
du leur. 
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PARADOXES 
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PARADOXES 

METAPHYSIQUES 

s U R 

LE PRINCIPE 

DES ACTIONS HUMAINES, 
o u 

DISSEKTATION FHILOSOPHIQIJE 

LA LIBERTÉ DE L'HOMME. 

LETTRE A LUCIUS. 

SS..^?*f 39 E '^om envojc enfin , mon 
>|jr|Jcfctfr LUCIUS , fncs 
^ yfyiC^Âf penfees fur la Liberté & 
« ^/^»yir U Néccffité , ^(?^/ vont 
ntavez,JifoHventfoUkité de vous faire 
fart. J e vous f reviens Sabord y qu'en 
les écrivant f ai eu égard à votre pêne-- 
tration , & que f ai tâché d'être auffi 
concis , que je pouvois l'être fans être 
ohfcur i je mejuis en même-tems con* 
A farmé 



i Par ad. Met. fur U principe 
fermé a votre délicatejfe , & à votre 
goHt pour la vérité en n avançant que 
des chofes , que je crois vraies ^ & en 
nobmettant aucune des f^eritésy que je 
'me fuis imaginé avoir quelque rapport 
k mon fujet ; je me fiatte d! ailleurs ^ 

Îjue vous reconnokrex, dans mes difcours 
a candeur & lafineerité , quifîeéntfi 
bien à un Ami converfant avec foH 
ami. Si vous trouvez, par haz^rd^ 
que je nen aye pas dit ajfez, fur cer- 
tains articles , ou que faye ohmis cer^^ 
faines objeUions , qui ne fe font point 
frefentées à mon efprit, ou que foi nc^ 
gligées comme futiles j & que vous re* 
gardiez, comme importantes : vous me 
firez, plaijir de me communiquer voi 
remarques » auxquelles je vous premets 
Savoir égard. 






CHAPITRE 



des aElîom humatnei. 



CHAPITRE PREMIER, 
INTRODUCTION, 

V^'EST un préjugé presque unU 
verfel dans le monde , & même dans- 
le monde (avant , de croire , qu'il 
y a certaines matières de fpéculation 
fi abftraites & fi obfcurcs par ellcs^ 
mêmes , qu'il eft impoflible de les 
traiter avec clarté & avec précifion: 
C'eft la raifbn, pour laquelle Içs 
hommes pardonnent fi aifemcnî aux 
Théologiens & aux Philofopbes 
J'obfcurité & riijintelligibilité des 
Diflèrtations , qu'ils font tous le$ 
jours fur les points les plus impor* 
tans. Mais il n'y a point de quet 
lion, fur laquelle les Auteurs ayeni 
écrit plus obfcurémcnt, & fur la- 
quelle on ait cru plus impoffible d'c- 
crire clairement , ou fur laquelle on 
s'attende à moins dç précifion &c dç 
nettçté , que celle de la Liberté Se de 
la Nécejfué. J'ofe dire néanmoins , 
que ce préjugé eft une erreur , dans la- 
tjuellç les Savans au moins n'au^ 
A 2, roienr 



^ farad. Met. fur le prhche 
roicnt pas dû tomber. En effet quel-» 
que abllrait , quelque profond, qufe 
jfoit le fiijct de nos méditations, 
quand il s'agiroit même de l'idée de 
Die fi ou de ion Unité en trois perfôn- 
nes , rien n'empêche que nous n'en 
ayons des idées aufli claires & auflî 
diftinftes , que ii nous rcâécliiflions 
fur les chofes les plus communes ; 
car toutes les fois j que les idées nous 
manquent fur une matière , il n'eft 
pas poffiblc , que nous en fp-ffions 
l'objet de notre penfée. Il eft cer- 
tain , que nous ne (aurions avoir 
l'idée d'une chofe fans être au même 
inftant en état de communiquer cet- 
te idée aux autres par le moyen des 
mots : ( 4 )k effectivement les mots 
€tan t les lignes arbitraires de nos pen- 
iees , il eft impoffible que nous en 



(tfj Les idées Amples font dans ce cas ; 
ces fortes d'idées ne peuvent nous être 
connues que par Tapplication de leurs 
dbjets à notre faculté penfante : or dès 
qu'une fois nous en avons eu la perce- 
ption , & que nous fommes convenus de 
certains termes pour les reprefenter , 
nous fommes en état de les communiquer 
aux autres par le moyen des mots. 

mao. 



des étalons humaînes. f 

manquions jamais pour exprittietnos 
idées , tant que nous axurons à notre 
jdifpofîtion une fi grande quantité de 
termes déjà inventés , & que nous 
aurons la faculté d'en créer tous les 
jours de nouveaux fuivant les occa- 
fions. ♦ S'il çft vrai , que nous ne 
foyons capables de méditer que fur 
les chofès , dont nous avons des 
idées , & que nous puiflions re-- 
vêtir de lignes toutes les idées que 
BOUS avons , pour en faire part aux 
autres y je voudrois bien (avoir ^ 
poiurquoi nous ne ferions point en 
état d'exprimer une idée aufli heu*- 
tcufement qu'une autre ? pourquoi? 
BOUS ne ferions point capables dç^ 
comparer nos idées fur cet objet-ci 
auffi-bien que fur celui-là ? & pour- 
quoi il ne jferoit point çn notre pou- 
voir d'énoncer une certaine propo- 
rtion avec autant de clarté , & de 
méthode, que nous énoncerions tel- 
le autre ? Lorfque naus nous fervons 



* V. dans les ouvres diverfes de Locke ^ 

Edition. 4e Rotterdam ijio, en un vol. iii 

12. le traité de la conduite de VEfprit dans- 

UfUclurçh cf l^verifé^f. 275. & fuif.- 

A 3 fi^i 



^: fATAà. Met. fur le frînclfe 
du nom de Dieu , l'idée exprimée 
par ce mot doit nçceffàirement être 
aufli diftinde & aufli déterminée 
dans notre efprit , que Teft l'idée de 
triangle o\x de quarre > lorsqu'il nous 
arrive de parler de l'une ou de l'au- 
tre de ces deux figures -, autrement 
le nom de Dieu n eft qu'un fon vui- 
de de fens. Qu'eft-ce qui nous em- 
pêche de rajfonner (ur l'idée atta- 
chée au mot Dieu avec autant de clar- 
té , que nous le ferions fur l'idée d'un 
triangle ou d'un quarré ? poiurquoi la 
comparaifon de l'idée de la Divinité 
comparée avec une autre idée , fe- 
roit-elleplus difïicileà faire, que cel- 
le de deux autres idées enlerable? 
Cette comparaifon d'idées neconfif- 
te-t'elle pas uniquement dans l'obfer* 
vation de leur differencc & de leur 
convenance refpeâivesîOr pour par- 
venir à ce point , eft-il befoin d'autre 
choie, que de bien déterminer & de 
bien diftinguer ces idées dans notre 
efprit? Or,puifqa'iI eft néceflaire,que 
nous ayons une idée claire du mot 
Dieu toutes les fois que nous nous en 
fervons , 8c même une idée aufli dif- 
finâe j €[ue celle , que nous avoos 

4w 
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d'un triangle ou d'un quarrcipuifquc 
nous pouvons en faire le fujet d'une 
propoiîtion : puifque nous fommes 
en état de comparer l'idée claire & 
déterminée , que nous en avons , 
avec d'auti'es idées quelconques , je 
ne vois pas pourquoi il ne nous (eroit 
pas pômble d'exprimer nos penfécs 
fur la Divinité avec autant de mé- 
thode & de clarté , que nous le fe- 
rions fur la fiÇ«rf& fur la ^4;7//Vf. 
Qu'on ne s'imagine cependant 

1)as , que mon intention , en par- 
ant ainfî, foi t de fuppofer , que l'i- 
dée de Dieu Coït en nous aum corn-- 
fletu , que l'idée d'un triangle ou d'un 
quarre , ou qu'il nous foit aufli aifé 
de la former dans notre efprit , que 
celle de ces figures , ou que l'aflem- 
blage & la comparaifon des différen- 
tes idécsfimpUSi qui compofent l'idée 
complexe de la Divinité, ne deman- 
dent pas un grand effort de concep- 
tion -, je ne prétends point diffimufcr 
ici les doutes , les dimcultcs, les obje- 
âions prefque infolubles , auxquel- 
les cette idée peut donner lieu \ mais , 
en convenant de tout cela, je n'en 
luis pas moins perfuadé , que ce ne 

fout 



f Taif^êi. Met. fur h princtpf 
font point là des raifons , qui puîï^ 
fent juftîfier le Galimathias & Tob*- 
fcuritc; car j**. une idée^ quelque 
incomplette qu'elle puilïè erre , n'en 
elV pas pour cela moins diftin£te ni 
inoins vraie relativement àcçquel'- 
Je renferme y qu'une idée comptent t 
Rien n ejmpêcne » par co^ii^uent ,. 
ou elle ne loit fuîceptiblé, dVs fon 
rnonciation ^ du même degré der 
clarté : l®. quoiqu'il ne nous loit pas 
auflî aifé de former dans notre cfprit 
Rdée de DicH ^ que celle £\m triant 
gle ou d'un quarré , quoique «ou? 
ayons befbin d'une grande a]ppli- 
cation pour parvenir a rapproenep 
&à compara? enfemble les cfifFéren- 
res idées ^ qui composent l'idée com»^ 
f lexe de la Divinité ,. je ne vois là. 
cour au plus ^ que des motifs pour 
^'appliquer plus fëri^ufement , ou 
jbicnpour fe difpcnfer d'écrirç' fur cr 
. fujet : 3^. au cas , qu'im Écrivain pas 
rapport à Ja matière qu'il traite yM% 
Mes difficultés , qu'il n^puiflçréfour 
dre à fg propre fatisÊiâion , il eft au 
moins en état d'çxprlmer f^s doutes 
^vec mitant de netteté qu'il feroi^ 
%o\¥l^pxW^ 4^ ^çs penfées j. tout ce 



âes aSKons humaines. f 

qu'on peut exiger de lui en pareil 
cas, c'cft qu'il n'aille point au-delà 
de f es idées , qu'il fâche s'y renfer- 
mer exadenient , 8c qu'il nç cher- 
che point à en faire plus enten- 
dre à (on Ledteur , qu'il n'en con- 
çoit lui-même : En effet, pour peu 
qu'il forte du cercle de fes idées, il 
ne peut manquer d'être obfcur & in- 
intelligible malgré toutes les peines 
qu'il prendra pour iè faire entendre. 
L'unique but d'un homme, qui écrit , 
doit être d'exprimer les chofes qu'il 
conçoit j & le vrai moyen de con- 
tenter (es Leûeurs , & de paflèr au- 
près d'eux pour un Écrivain clair &: 
méthodique, eft deraifbmier Air un 
fujet conformément aux notions 
qu'il en a. 

Il en faut donc conclurre , qui ; 
quand un Auteur parle obfcurément 
de Dieu ou de quelque autre objet de 
fa penfce , c'eft uniquement fa fau- 
te , & non point celle de fon fujet. 
Car enfin qui l'oblige à écrire fut 
une matière avant que de l'avoir 
bien conçue ou avant que de s'être 
mis en état d'expliquer aux autres 
fes idées \ Y a-t'il au monde quelque 

chofe 
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to TAYAà. Met. fur le principe 
chofe de plus ridicule , que de bal- 
butier devant des gens , qu'on pré- 
tend inflxuire ? 

Il ne me feroit pas difficile de juf- 
tifierces Réflexions par des exemples 
tirés des Ouvrages des plus céle« 
bres Philosophes. EnefFct, lorfque 
de grands Génies , tels que (b) Gaf- 
findiy (c) Defeartes , (d) Cudworth, 
{€) Locke y (/) BajU {g)Ntmon, 8c 
M. (h) de Fontenellè ont eu à traiter 
ks queftions les plus épineufcs de 
Metaphyfique , d'Ontologie , de 
Mathématique , &c. , ils oi>t eu foin 
de ne &ire u%e que des notions 
claires & diftin<S^es,qu'ils en avoicnt j 
ils font âinfi parvenus à écrire for le$ 
iujets les plus abftraits ^vec autant de 
clarté & de précifion , que d'autres 



m V. GaiGsnd. Optra. 

\c\ V. & Méthode & fes méditations. 

{A V. fon vrd Siflênu intelUBueL 

\e) V. fon Effai fur tEntcndemeni 
humain. 

If) V. fes Penfées fur [a Comète: 

\g) V. fes Principes Mathématiques , 
& ion Traité à' Optique. 

{h) V. fc» Mondçs & & Géométrie d^ 
finfijùp 



(Us avions htmaints: 1 1 
Auteurs en avoient emoloyé en ma^ 
niant rHiftoire & les lujets les plus 
commiuis. 

D'un autre côté , toutes les fois, 
'que des Écrivains , dont le mérite à 
tout autre égard n'ctoit pomt infé- 
rieur à celui de ces hommes célèbres^ 
n'ont point voulu, en traitant un 
fujet , s'en tenir aux notions clairet 
& diftindes , qu'ils pouvoient en 
avoir, ils font tombés dans les mê- 
mes inconvéniens , {i) Se ont avan- 
cèles mêmes abfurdités , que ks Au* 
teurs les plus ignorans , qui entre- 
prennent de parler de choies > qu'ils 
ne connôifTent point du tout, ou 
dont ils ont des idées très-confufes* 
Nous avons fous les yeux tant d'e- 

(i) Ceft ce qui cft arrivé à Pafcal i 
lonqu'il a voulu parkr de la nature de 
l'efprit hmnaîn^ des contradiâions,auA«* 
quelles il eft fii^et : onpourtoit aufli fai« 
re le mime reproche a M. de Voltaire , 
lorfqu'ilfe mêle de differter furie princi- 
pe-de nos aâions , V. là defTus le ton»; 3; 
de fis Œuvres Edit.d^ 175 u in 16. Leù 
14, au Roy de PruiTe, p. 41. & la Méta-^ 
fhyjîquede Newton , par le même , chap* 
^ toa. 19* de fts Œuvres* 

temples 



ï i farnâ. A4it, fur It prlrtcipe 
xciTipks d'une pareille préfomption,' 
nous avons tous les jours tant d'oc- 
cafions de nous plaindre de l'impu- 
dence d'Auteurs , qui diflèrtcnt fur 
tout à tort & à travers , <[ue je 
crois pouvoir -me difpenfer ici de 
<lcfigner aucun Auteur en particulier. 
Cependant , après le paffkge , que 
j*ai lu dernièrement aufujet de Tin- 
çenieux P. Malbrmche dans une 
des Lettres é^lA. Sayle , Jaee com- 
pétent en ces matières , qui ctoit fbn 
ami , & qui avoit été le plus empreflc 
à prendrefon parti dans d'autres oc- 
cafions , je ne puis m'empcchier de 
citer en cet endroit l'exemple même 
du P. JUMbranche. Ce Pkilofophc 
a foûtenû dans plufieurs de (es Ou- 
Trages l'opinion , que nom voyons toup 
en Dien. ( k) M. Bajfh , qui étoit, (ans 

( ^ ) Qu'on me permette à ce propos 
une obfervation. Je connois un Ma&ran- 
cKifte décidé , qui eft ua des premiers à 
fe mocquer de l'idée , que Spinofa nous 
donne de la 'Divinité , en nous difant , 
gù'èlle ri'eft que l'univerfalité des chmfts 
confiderée comme untfuhftance unique , 
pmple, étemelle , infime*^ immenfe , im^ 
pliable j^_ & qif aûifi Diçu eft tout ce que 

i:oAtredit ^ 



* dei aSlions humaims. .: t| 
tontredit , un des meilleurs Dialcc^ 
éicicns de fon fîccle, déclare néan- 
foioins après avoir lu tous les Ouvra- 
ges du P. Malbrànche , & noitimé- 
ment fbn dernier , qu'il y 4 moint 
compris qu€ jamais fnpretentkn. (/) Il 

nous voyons , & tout ce qui exifte ; 
mais y dit mon Malbranchiftè , en ad- 
mettant un pareil Siftêmc , il faut donc 
dire auffi , qu'une vache , un cochon ; 
une crote de cWen ^ &c. participent à im 
Pivinité : Conféquence , ( ajoûte-t'il, ) 
qui fait fentir rabfurdité &le ridicule dtl 
Spînofifme. Croiroit-on , que ce même 
Malbranchiftè,, qui penfe avec fon MaV 
tre , que nous voyons tout en Dieu , s*en4^ 
porte très-férieufement contre ceux , qui 
viennent lui dire , que, s'il eft vrai , que 
nous voyons tout en Dieu , il s'enfuit né- 
ceflàircment , que nous y voyons aufli 
une vache , un cochon , une crote de 
chien , Sec* Or je demande , fi , tout 
confideré , te farcafme n'a pas ici la mê- 
me force contre le Siftême de Malbran^ 
che , ^e contre celui de S^inofa. Poui 
moi , je ne vois point , qu'a cet cgard le 
Malbranchiftè ait aucun avantage^fir le 
Spinofifte:on peut voir à ce fujet I9 
Traité Angkris , qui a pour titrjB RufoA 
and Religion p.- 20p. , ,, t 

(/) nf^ pkrcourulc nouveau Livtedtt 
^r. Mal^rançhîÇQnxxt'iA, Arnaud f fit 



^4 T^taIi Mtt.Çur It principe 
ji'çn &ut pas davantage, poui: fakç 
voit , que le P. Malbrancne a eu uq 
très-grand tort die parler d'une cho- 
fe , lur 'laquelle il n avott point d'i- 
dées claires^ & dont il ne pouvoà' 
4onner aux adtres des notions pl^s 
nettes & plus diftinàçs. ' \ 

Vous Voyez ^ jition cher Lucius , 
que jç ne me ménage à moi-même* 
aucun avantage, &que je ne cher- 
che point à me difculper d'avance ^ 
ail casqu'il m'arrive de manquer de 
clarté ôc de méthode dans ima Ùif 
fmatkn ^ & que je n^ réuflîfle point 
À vous prouver ce que j'ai entrepris 
At vous démontrer. 

JETAT DE LA SSJESTiCfN. 
Jgp fixe d'abord l'état de la Que- 
ftion, JL'homme eft un Agmt{m) 

f» j*y ai moins compris que Jamais ù, pré* 
m tention » gu^ lc$ idées , par kfquelles 
V npus çonnoiffops l^s objets , font en 
•» DijBu , & non dans potrfg ame ; il y a 
f»]â<b mal-entendu rcefonj, çemefcm- 
m ble , des équivoques perpétuelles. V^ 

{m) n l4p Doûeur c/arAe reproche î 
nnm Àm^r ^ fppfpadrg tome? let 



deiaElioni humaînjtîl \ ^ 
fikejfairey C\ fes adions font telle- 
Jïietit déterminées par les Caufes, qui 
les précèdent y qu'aucune des allions 
paflees n'ait pu être différente de ce 
quelle ai été , & qu'aucune des âc*, 
tions futures ne puiflè être autre ^ 
que çç qu'elleiîoît être. L'homme, 
au contraire, eft un agent libre y s'il 
â 1^ j&çidté de faire ^ dans un? certain 
tems , vis-â-vis certaines circonftaii- 
ces , une chofe ou une autre totale- 
ment différente ^ ou, pour me fer- 
vir d'autres termes ^ s'il n'eft point 
absolument néceflité à faire precifér- 
ment , dans un tel inftant^ dans tel^ 
les circoriiiances , & conféquem- 
ment à telles caufès.,, qui influent 



s> i4é.6s 5 parce qii'îl appctle l'homme uti 
» agent nécêffiûre. Le Dofleur dit , qu'éi 
» ce cas rhomme n*eA poiht vai égefif. 
» M^Î6 qui p€: voit ) que c'eftlà une vé- 
n ri table chicane ? Notrg Auteur zfp^ïLe 
» agent nécejfaire tout ce qui produit des 
» effets néceflaires. Qu'on l'appelle 
yt agent OM patierit ^ qu'importe Me poiiit 
V eft de fslvoir s'il eftdéterminénéceflai^ 
«» renient^ V. la Mitàpkyfimie^és Netk* 
ton ( chap. 4. ) par M. de. VoUaife tonj» 
^9» de feçCSUvrèsEdit. iri 16. de 1751- 
'" • Bi fur 



,x8 Td^AL Met. fur h pritfUpe 
'iêntes à leur efprit les motifs , qut 
ont déterminé leurs adions : il n* 
leur en faut pas davantage pour con- 
ckirre, qails àuroienitaum bien pu 
ne pas faire ce qu'ils ont fait -, & que ,, 
comme aucun obftacle extérieur ne- 
. les^jeippêchés ^agiçs la Néceffitc ne 
lesaaucuijcmçntpopflesifaire tcUc 
. aâion plutôt^qu une autr^e. 

Outre celk, il fe préfejite tous Içs 
]îburs iTÛJk opcaiîons où jcUes <jpt.le 
jpQuvoir de. f^ire.OAide.ne fejre.pas 
une tellq cholbà leur gré ,^ feos aue 
riei^- au. monde: les epapccli^; <^ ^M- 
•vre leur; vqlontéj^^io^ qojelle^.vçuil- 
le^t ou ne. veuillent pas agir. EU^s 
lavent A'ailWrs,. qu'elles changeât 

. venf: choifii: ^ .qi**çWef^ .^ifijQCè^t : 

, téeUemepî^gout âgîjÇ'jt l'ittA^^nK qui 
Icpr plaît,i qu'il leur af rivcfcirçquem- 
meiir dç dél^b^rojç &: 4^: 4eii?j^ureç ^ 

rjpai; çonfiquent „ epi. fuipiens,&.-da|is ' 
une efpece d'indifférenç€;par rapport j 

,aii fugc^nent qu'elles doives por- j 
ter fifccef iainç^prapoii^ior>s^ou rc- 
lativement^iuclioix: qu'elles doivent 
lairp de. cettfl^ins. olijets pirffiérable- 
jÊcxçiïX à d'autrf^. Ce fom qe^JE^]^ 
î ' î ' ricnces 1 



des dSltons hftmatnet rf 
tîcnces journalières , qui leur fonc 
aiuiion, & quelles prennent de 
bonne foi pourles fimp tomes de leur 
Mbertéon à^Uitr affranchijfement des 
loix de lanicejfitL Demaûdezr-Ieur fi 
elles croyent être libres? elles vous 
répondront {ans héfîtec , oiU , & pe 
feront point difficulté de vous allé- 
guer en preuve leur Expériencè..pci>- 
tonnelle ; rien , félon elles , ne 
prouve mieux leur Liberté , que le 
foHVoir qu'elles ont, défère ce ^pielr 
Ms venlaniu 

.. Des Phiîofophes & des Théolo»- 
giens célèbres, i» tant anciens qœ 
modernes ,. qui avoient approfondi 
cette matière y. ont tenu> a peu près 
le mêmelangage *f cequi n'a pas emr 
•pêche qu ih a'aycnt donné delà L»- 
kertc des définitions qui pouvoiént 
"auflî Bien convenir a la Nécefifê. ou 
au- F^mwï- des 'Anciens.- ïl faut ce- 
pendant leur rendre juftice : ils ont 
' feit en même-tems , tous leurs ef- ^ 
forts pour faire croire, qu'ils^avoient 
fcs ttieilleiures intentions dlnnondej 
• il n a pas tenu a- eux ,. que plufieurs. 
4es aftions humaines ne fuflTem //- 
hm Se afranchks. des. loix de Unir 



^o Pai^ad. Met. fur Te prmcipe 
cejjité{n) Ciceron, par exemple, cfc- 
finit la Liberté le fêwvoir. que nou^ 
avons défaire ce que mus voulons \ en 
* quoi il a été fuivi par pluficurs Mo- 
dernci : un d'eux {o) prétend que la 
>Libertiç&\tfoHVoir d*agirou de ne pas 
agîritnoir<e volonté. Un autre (p) en 
donne une définition plus étendue ,. 
en diûnt ^^que c'efi^n nous le pouvoir de 
faire ce que nous voulons , prkiféfnent 
parce que nous le voulons: de telle forte ^ 
que y fi nous ne voulions fts le faire ^ 
nous ne Je ferions pas^y & que nùusf(^ 
rions le contraire y, fi nms le voulions.. 
Un troifiéme M la définir h pouvoir 
qne f homme a défaire une telle aùlioi$ 
m de s'en abfienir , conformément à la 
détermination oH^à l'imprejjîon^ y qiia 
reçue fon efprit ,, & qui le porte a agir 

• '•' -^ - 

(n) V. fes Œuvres , Edit. de Grono^ 
^ins y p. 3968. 

(0) PlacetUj,ÉclairciJfem€nifiirla lU 
tertéy p. 2* 

(p Jacquclot , dans fon Traité de fi- 
.xiftence de Dieu , où Spinofa efV refuté eïk> 
«uelquQ. endroit, jacquelot éitoit Miniftre 
François à la Haye, 

{q) Locke y EJaifj^r PEnièndementAit* 
mûnUuQ» II. %.^^,. 

& 



desaStlomhumahes. it 

<$• À ff agir pas. Pour peu que le Lec- 
teur fe donne la peine de réfléchîi 
fur toutes ces définitions , il n'aura 
point de peine à reconnoître , qu'en 
af&anchiîïant les adtion^ humaines 
de tout obftacle extérieur, elles ne 
font point capables de les fouftraire 
à la neceffué \ c'eft ce que je me refer- 
ve de faire voir dans la fuite de ce 
Difcours. Mon deffein eft ^ en ado- 
ptant l'idée générale , que ces Au- 
teurs nous ont donnée de la Liber^ 
te comme à' nn pouvoir défaire ce que 
nous voulons , de démontrer en me- 
me-tcms , que cette définition ic lék 
Liberté n'exclut point la Mcéfttk 

Alexandre HAvhrodifien^ (r)uill 
des plus fubtils Philofopfaes du deu- 
xième iîecle > le phis ancien des Coat» 
mcntztemsÀ'Arifiotei dotit les Ou^. 
vrages foient parvenus jufquànousi 
St qui'paffe>géncralcmett pour foi» 
meilleur mierprete , définit ainfi là 
Liberté. {s)Cefl, {èii'\!L,)lcfoHfVoÏT 
^ue nous avons de choifvr ce que nout 

(r) W.'Fabrîcn Vîhrioi:'GracVtom.'4^ 
ê.3. gc VoJlf;4e:$e&isrFhUof..c. 18.. • 

41/ons 



1 1 Par ad: Met: fur le prihcîpt 
Avons à faire , après atfoir délibéré, ^ 
défaire et que notre Raifon nous diSe 
défaire^ au lieu quen agijfant autre-* 
ment nousfuivrions notre caprice Or je 
voudrois bien fàvoir , fi un choix 
feit après unemûre délibération eft 
un choix moins néceffàire , qu'un 
choix fait par le caprice. Car enfin,- 
quoiqu'un choix mit par le caprice 
ou fans délibération foit d'une efpécd, 
& un choix fait après une mûre déli- 
bération foit d'une autre toute dif-^ 
férente, cela n'empêche pats, que ces 
deux choix y fondes fur ce qui a été 
iugé meilleur y ne foient également 
néceflàires Pun pour une raifon & 
fautre pour une autre \ les bonnes 
ouïes mauvaifes Raifons^ le juge- 
ment refléchi ou précipité ^ Texamen^ 
ou le capncen y mctient aucime di€- 
féraK:e,cflèmiellc, 

On en peut dire autant 4e la dé^ 
finition:, que nous donne de la Lir- 
herte l'Evcque Bramhall (t} donc 
nous avons plufic^urs Ouvrages fqr 
ccttenutiere , ôc dont les principes 

(0 V, les (Ettvres Je SramhaU, p. 
«97.702.707.755. , : . .,'' 

'• - à- 



' ^àei Avions humaînei. xf 
ï cet égard , s'accordent avec ceux 
SAriftote : VaBe , ( dit-il , ) dans le- 
^uel refide véritabUmem U Libtrte de 
£hommc eji ïèU^ion oh le choix , ûhH 
fait de fùn de plufieurs expédiens , ^ac 
lui ^re fente fon efprit, foit en préférant 
OH hien en rejettam fun ou H autre y foit 
in adoptant l'un avant l'autre» Pour fe 
convaincre , que l'Auteur , en dé- 
finiflint ainiî la Liberté , la fait uni- 
quement confiftcr dans le choix 
( excluiif^ de celui de ces expédiens , 
quiparoit à l'homme le meilleur^ 
& non dans lepouvoir de choijfir in- 
diftinâernent celui.3 quiluiparoîtle. 
pire ou bien celui qui lui ferable le 
plus avantageux, ilfufiitdejetterles 
yeux fur différens paflages de fcs 
Ecrite , tels que ceux , qu'on va lire. 
Il ^p^ce dans un endroit , que 
35 les a«9ion5 , que nous faifbns dans 
>3 Us accès d'une paffion violente , 
>3 ne font point libres , parce qu'el- 
33 les ne font alors le réfultat ni du 
s» choix ni de la délibération ... • 
» Prétendre que la volonté de Thom- 
i> me çft déterminée par des motifs , 
>j c'eft4-dire , par la Raifon & par 
fe h réflexion , c'eft précifémtent la 

même 



14 Pamd. Met. fmr te principe 
xï mêmechofe , que C oafoutcnoit ^ 
jD <jue rhommc cft un Agent libre 
» oudétemniné par lui-même. Enef- 
» fet ces motife-là ne le déterminent 
» point phyfiquement, mais morar 
» lement : or cette efpece de déter- 
to mination n'exclut point la vraïc 
» Liberté. Dire, que notre volonté fc 
» laifTe néceflTairement cnnaîner 
»3 vers le coté où la Raifonfait pen- 
» cher la balance, ce neft point dé^ 
qa truire la Liberté des voUtims de 
V l'homme, mais établir feulement 
» une cipece de nécepté hypothéti-' 
» qne. « Toutes ces expreffions ne 
prouvent-elles pas clairement , que 
Bramhallhxi confifter laLiWrf dans 
U faculté de choifir ou de rejettcr né- 
ceflàirement unechofe après la déli-. 
bération : par conféquent , que cette 
faculté de choifir ou de rejeuer eft mo^ 
ralement 8c hjpo^étiquemeut mcejfai^ 
re ou déterminée en conféqucnce de 
cet examen préalable» 

Enfin un grand Théologien de la 
Seâe Armimenne » quia donné au 
Public un C0urs de Philofophie y ôc 
qui a teu occafion d'entrer dans des 
àiicMSiom fi:équeme$ au fu)et de la 

JJtwté 



des aUtons humamtt. if 
Liiertéy prétend, quelle cft 35 fim- 
53 plement l'état d'indifférence, oà 
3j le trouve notre Efprit tandis qu'il 
33 délibère fur quelque choïè ; enef- 
33 fet, ( ajoûte-t'il, ) pendant le tenfs 
33 que notre Efprit délibère , il eft It- 
33 bre jufqu'au moment de Taétion, 
33 puiftjue , durant cet intervalle ^ 
33 rien ne le détetmine à agir ou à 
33 ne pas agir, ce (v) Mais qu'on me 
dife un peu, fî , lorfoue notre Efprit 
délibère fur une choie , c'cft-à-dire ,. 
lorfq u'il balance & compare enfem- 
ble divers motifs ou différentes idées , 
il eft déterminé tnoins néceflaire- 
ment à cet état d'indifférence ou de 
balancement par Its apparences de 
ces idées & de ces motifs, qu'il ne 
l'eft au moment même de Taétioru 
Si un homme étoit réellement libre 
dans cet état d'indifférence , il fau- 

Bl . ■ _ _ ^ ' 

[v] V^ Bibliothèque choijie^ tôm, ni" 
p. 105. CÏ'cft auffi dans le «neme endroit • 
qu'if dit , que toutes Us aiiions dt Vamê 
conjîftent en fes jug^mens & m/es voli-- 
iions , ^i ne font libres , que lorfque rien 
ne Vy détermine nécessairement , c^ijl-À-di^^ 
re 5 quand il ne s'jigit ni de r évidence , ni 
giu lien en générai Ibid 

C droit 



M Parai. Met. fur U prktcîp^ 
Axait q\i il fûtenfon pouvokdçn'ê^ 
ïriepoinf indifFéreatdan^ k tems nnê- 
ftiç où il Teft. 

Earuppafant donc, pour un în- 
jftant, quçrExpériencelerveàprou- 
^çthi, Liberté de rhomme auiens, qu^ 
Jes Auteurs ci-deflus citéM>nt atta^ 
ç\ii à cç, mot , je fuis e^ droit de four 
^eiiir, q^uelle fert en itiême-tem? 
à dcmonîrcïr jque cetf e Liberté n ex»-, 
clut poim la NéceJ[ftté. 

Jufqu ici je nae fuis attaché a faî^ 
jre voir çonabieo l^sdéfiiiuions, quç 
plufiçurs Écrivains nous om données 
jde I^ Liberfe çommQ fondées fur J'Ex^ 
-«ériçnce, éxoient é^loignéçs de faire 
cvanoijir tpujce idée de néceffité^ jç 
vais maintenant faire ufkge de plut- 
^îe4irs aveux Êiijs fur çetfe i^portan-.- 
le matière par les plus zélés partifàns 
de la Liberté , & m'çn fèrvir avanta=^ 
geufemçnt pour détruire les argu** 
incns , qu'on tire ordinairement de 
|'E?periç:i>cp pïi fav-eur dn franc Arr 
hitre, 

Erafnu {x) dans f©n Traite >dii 

M y^ ^wyre^i^rafm , tpio. 9. p, 

fram 



it$ dÛiom humalnéi. if 

franc 4rbim , qu'il a écrit contre' 
Luther i aVôiie de bonne foi, que' 
de toutes ks-queftions , qui ont juC^ 
quici exerce la plume des Pbilofo- 
pfaes & des Théologiens de tous les 
âges , il n'y en a point de fi oSicu- 
re ni de fi difficile à réfoudre , que 
c^Ue àM franc Arbitre. M* le Clerc, 
{iS) en rendant compte de l'Ouvrage' 
SErafme, dit que cette queftion dir 
franc Arbitre etoit trop fubtile pour 
Erafme , qui nayoit point l'efprit 
philofophique : ce qui fait ^ ( ajoute 
U.le Clerc.yqueqnelqHefoisilnefipas 
tout'à'fait k accord avec luf-meme. (j) 
tcîcu Evêque deSarkm^ dans le mê- 
me Ouvrage , oiàil foûtient que tout 
homme éprouve au-dedans de^ lui- 
même le fentiment de fa Liberté y cft 
obligé de reconnoître , que ce fujet 
offire de toutes parts de grandes dit- ^ 
ficultés ^& qu'il ne prétend pomt 
non plus les éclaircir ou les rélou- 
dre toutes. ^ 

Le fameux Bernât dm Ochm , la? 

(^ V. (a Bibliothèque choifie , to»; 

il. P« 5'* - 

r yjDaas fon Expoj. p. i !/• 
^^^ Ci vam 



if Pdrai. Met.jùrkbrmcîjft 
vans Auteur Italien y. a fait un Traité 
très-fubtiJ Se très-ingénieux^ {aaym- 

'^ (*«; Bernardin. Ochin a fôt plufieurs- 
Ouvrages , dont la lifte eft infôr^e dans- 
, fci Bibliothèque des Ariti-Trinitaires. Bay^ 
U ne croît pas , qu'il ait publié aucu» 
Uuyrage en Latin ; il compofoit tout en. 
Jtealien , & il trouvoit enfuite des Tradu- 
tteurs; le Livre dont il s'agit ici, e{fe 
dans ce cas. » Il n'y a qu'un jour , ( dit 
y> BAyleatt. Bernardin Ociiia Remarque 
» P.) <iue j'ai parcouru les Labyrinthes- 
7, traduits en Latin : ils m'ont paru l'ou- 
» vrage d'un, homme , qui avoit l'efprir 
» tort net & fort pénétrant.. « Quant a 1» 
perfonoe de cet Auteur» voici ce que 
MayU en dit dans le même article; Ber^ 
mrdmOchiniatVin de ces Eccléfiaffiques, 
vi^H-î T- ^«î«nt de leur païs a» 
XVL fiécle pour embrai&r la ReUgio» 

î^^/.f°TV? ^?."^' ^^« ''^ »voit 
été d abord Cordeher, puis Capucin. It 
demeura dans ce dernier, Ordre depuis 
tan iî34^ju%'à l'année i54;t. CeSx c 
qui ont dit , qu'a en fot le fondateur o» 
lun des quatre premiers, qui s'y engnge- 

'*"i ' ff.*"*f P^^î ««««s a eft vrai .qu'il 
en fut é!û Général. Quelques-uns dîfent 
t% »^°«,f'\Çonf^fl-eu? & PrédfcS;: 
4u Pape. B obfervoit fa Règle avec une- 
merveiUeufe auftérité , «Tilprêchoiî 
avec un^ele mcom{>arable ; & apparem»: 
mcwil nefongpoitàrienjnoJniîï?àquit-. 

^tec 



des aBlons humahef. if 

titulc Lahjrinthi de PrAdeftinationt &, 

ter fon Froc & fon Eglife , lorfoue les 
conrerfations d'un Juriconfiilte Espagnol 
( nommé Joannts Valdefius , ) qui avoit 
pris goût en Allemagne à la Doôrine de 
Luther , lui mirent des doutes dans Tei!^ 
prit. Ce fut à Naples , qu'il paria avec ce 
Jurifconfulte , oc qu'il commença de 
prêcher des chofes , qui paroiflbient fort 
nouviclles. Il devînt lufped , & il fut ci- 
té à la Cour de Rome. Il y alloit , mais 
ii trouva à Florence Pierre Martyr fon 
bon ami , auquel il communiquâtes avis , 
qu'il avoit reçus du hazard , où il fe met- 
toit en fe livrant à la difcrétion du Pape* 
La chofe bien examinée, ils refolurent 
tous deux de fe retirer en pais de sûreté* 
OtrAw partit le premier , oc prit fa route 
vers Genève. . • • Un Continuateur de 
Baronius' { Svondanus ad annum iSslS* 
num, 2f* )^ftrÇ iJ^Ochïn fit provifion 
d'une femelle , qui le fuivit à Genève , 
& avec qui il fe maria publiquement , afin 
de donner une preuve très-authentique 
de fon renoncement à la Papauté. Il ne 
fe fixa point à Genève , il s'en alla à Auf- 
bourg. ... Il fit le voyage d'Angleterre 
avec Pierre Martyr l'an 15 47.. .Les chan- 
gemens qui fe firent dans la Religion de 
ce Païs-làjaprès la mort du Roy Edouard^ 
contraignirent ces deux Doôeurs d'en 
fortir. Ils repafferçnt la mer l'an x 545. 8c 
fe retirèrent à Strasbourg. Ochin étoit à 
Batte Tan x/5 5. mais il fut appelle la me- 
^ C 3 imrQ 
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•50 P'OT^i: Met.J^r lé principe - 
libtro Arbitrio. Labyrinthi , me eft^i 



me année à Zurich'' four y être Mîniftre^ 
lie l*Eglifè Italienne ,.. qui s'y forma.. .. . i. 
OrAi/z chaffê de ZUrichScie^ Sajlt.à. Toc- 
cafion de quelques Dialogues , qu'ik 
avoit fait îlnprimer ,. qui contenoiénr cn- 
tr'autres erreurs celle de la Polygamie fô- 
retira en Pologne^à Fâge de (oîxante^ei- 
ze ans y mais le. Nonce. Commcndon l'ea-. 
chaffa bie]ii>tot par TÈdit , qu'on accof-- 
da contre les Hérétiques étrangers • • •. 
Ochiji s'en alla en Moravie , 8ty mourut- 
peu après de lapeftè i . . Otiparie.âiver-- 
fement des circonftances de iajnort ,,8c. 
Ton ne s'accorde pas fur les^^ Héréfiès ,.. 
qu'il embrafla depuis fa fbrtie d^ SuifTe :.. 
les inu difent.. qu'il fe fit Anabaptiftè ;:, 
après avoir prêché, hautement THére (le* 
&. M'écedonius ^ les autres difenten ser- 
rai , qu'il combattit leMyftere de la Tri-- 
iûté« Les AntirTrinitaireS' le, conYprenir- 
nent au nombre d<î. leurs xAûteuts., . .', 
Ceff à tort que quelques-uns ont a&ûré> 
quîîl'étoit tf Auteur du LW^xeiyt tribus^- 
împvjiifnbusv ... On a^fouv^nt outré- le^s 
chofes , q^k le regard.ënt. M; J^ariUàs.x 
a, débitée plufieur$> menfonges- teuchanr: 
cet' Ex-Gapucin^^ Mùrerl n'en a. pas tou-^ 
jlpucs parlérjufl^. Faleaéu.^-^ donné de • 
grands éjpggs à cçMoine. V. lêDieHaru., 
Jrjîîi .6f.-.cr/r.;^*arti fferuardift-OHin t.Rc^^ 
marques. As P. G I>; F. G: Hfc h KtM^^ 
©.,P.Jl. T; U; X. 8iLA&^,4mffmim 
di^:£aux\4ç^^Spai,t9ttUr, a# , 

dit 



dis aUthnshumamesi jt 
'AliBero autfervo Arbiirio , 4^ dîvinÀt 
fnmotUne ^ dèftinMènCy & liherta-' 
u , dîfputano j & quonam paclo fit ex- 
Ui Labyrinthis4xeHnium\ amorr^Ser^ 
nardino OthimSanenfi, nuncfrimùm^ 
9x Italico in Latimm tranflatu Bàfi^ 
liA , Afud Petrum Pernam. Il y mon-^ 
fice avec une grande force 5,que ceux; 
qui {bûtiennent^^que-^ l'Homme agir 
librement ,. s'èmbarraflent<kns qua^ 
trc grandes difficultés ,.& que teux,, 
qui prétendent 5 que Thomme agit 
néceflairement , tombent dans qua- 
tre autres embarras auffl grands , R 
feien qu'il forme huit Labyrinthes y^ 
quatre contre le frdnc ArUtre , &: 
quatre contrela'iVr£r(?j(/&e. Il fe tour- 
»e de tous les côté&imaginables pourr 
tacher de rencontrer une iflue , &: 
n*én trouvant point,, il conclut à« 
diaque fois par une prière ardente 
adrefïee à Dieu ,^ afin d'être délivré ^ 
de ces. abîmes. Néanmoins dans lar. 
fîiitc de rOuvrage il entreptend-de^ 
fournir: dès ouvertures pour fôrtii?:' 
démette: priibn : mais il <:onclurquc' . 
Flmique^voiè eft de dire , commâ: 
SficraHyMHum fciay.cjmd tiihil fcièy. 
ttm ce q^j^J^fir/^Jl^^}^ neffoic 



3 z Farad. Met. fur le principe 
rien, dj II faut fe taire , ( <lit-il ,-) & 
3> juger ,4|ue.Dîeu n'exige de w>us ni 
33 raninnative,.ni la négative fur des 
w points de cette nature, ce Voici le 
titre de (on dernier Chapître. Quâ vîâ 
€X omnibus fupradiEtis Labjrinthi$ cito 
exiri peJfttyqtMt, dôtla ignoranti^L^oia 
vocatur ^ Le chemin le plus-court ponr 
fortir de tous ces Labyrinthe} , Appelle 
le chemin de la de£le ignorance. 

Un^ illuftre A«t€ur , , {bb)- qui ctf 
appelle fans celle à la commune Ex- 
périence pour prouver la Liberté de 
l'homme , convient que dans tou- 
tela Philofophiè il n'y* appoint de 
queftion plus obfcure ni plus emba- 
^. 'j*'^ raflante que celle de Iz: Liberté , &C 
B? 11 7 • qu il n'y a point de fuje t -, fur lequel 
il règne plus de contradrdion entre 
les Sçavans,. quecelui-là : il^fedé- 



(hb) Guillaume King Doôeur en 
Théologie , Evêque de Londondeiy. V« 
fon Ouvrage imïvûé'De origine malt dont 
on donna une nouvelle; Édkion à Bremé 
chez Philipve Gode/roi Sawman «n 1704» 
f in4o. ) fur la copie de Londres.. Wi 
teibnitz , dans fes Remarques fur ce Li^ 
vrcdu DoatxiTKing,,^x qu'il eft/&//» 
dtuj[av<fir/&d'élégan^e^. 

dare 



des aBtons humaines. j ^ 

tiare hautemcntcontre l'idée,, qu on* 
a communément de la Liberté , & 
en propofe une nouvelle ,. qu'il 
avoiie lui-même n'être pas fans dif&-- 
culte. 

Or comment eft-il poffible,.qu oa 
voie fi peu clair dans une fimple 
queftion de fait ,. où il ne s agit , dit- 
on y que de confulter l'Expérience l 
(Quelle difficulté peut-il donc y avoir 
à prouver une chofe déjà démontrée 
par le fentiment intérieur? Eh,? quoi „ 
cft-il befoin de tant de Philofophie 
pour cela l pourquoi tant de contra- 
dictions fur un pareil fiijet ? & corn-* 
ment pcut-iî arriver y que tous Tes 
hommes éprouvent en eux-mêmes 
le fentiment de la Lihnèy, tandis, 
qu'on avoue, que l'idée , quon a. 
communément de la Liberté , cft 
&ufle & démentie par TExpérience ,, 
tandis qu^on en propofe une nou- 
velle inconnue jusqu'alors ou du: 
moins connue de peu de perfon- 
aes , & qu'on fe fertderExpéricn^* 
ce pour la prouver ? puifqu'il règne- 
tant d'obfcurité fiir cette matière , il 
Êiut {ans doute que l'Expérience ne 
(iccidc point auffi politivcment » 

^u'on* 



•|4 Parad. Met fur te principe . 
qu'on voudrait nous le faire croire^ 
en faveur de la Liberté. 

D'autres partifans de' la Lïberti 
femblent navoit embrafl? ce Siftê^ 
me , qu'en coimdération desprétcn-* 
dus itïcônVeniens attachés à celuide 
la Necejftté. Lé grand •Epifiopins^ 
dans fon Traité du franc Arbitre , 
reconnoît en effet , que les partisans 
de la; Necejftti paroiflènt avoir pout 
eux l'Expérience , & qu^ils^ font en- 
grand nombre -, {cc)^ ne fe diffiimulc 
point la force de ce fameux ar- 
gument y qu'il appelle lui-même 
triomphatft;^ {avoir ^^ qiiiclawWé 
nfi déterminée par ^entendement : il efl 
Je premier à foûtenir , que ,^ C cela 
fy n'éroit pbint , la volonté , dkns^ 
„ l'homme, feroft une faculté avèu-^ 
jy glc, qoipourroit fepropofer pour 
^ objet le' mal commenial, & rc- 
yy jetter même les chofeis^ > qui lut 
^ plairoient : due par une cohfé- 
,,. quence nécelïaire , il feroirauffi' 
,,. inutile d'ufèr de proiftelles , d'iri- 



(cc) V. fcs (Suvrcs , tomi i. p. 198: 

;»99. 200. 



des aUtâns humaines^ ^ f 
'^ finuations , de raifonnetnens , &: 
3, de menaces avec un homme ^ 
^y qu'avec une pierre ou un arbre, ce 
Il ajoute^ que „ tout cela eft fort 
„ plaufible Se a une grande appa^ 
„ rence de probabilité ^ il va même 
jufqu'à dire , que c'efi lÀ le fentiment 
de prefjue toutes les Ecoles. „ C'eftlà., 
,, ( Ajoute- tu , ) recueil , contre le- 
jy quel les plus babiles défenfeurs de 
^, la Liberté (ont venus échoiier : )a- 
„ mais ik n*ont répondu à .cet argu- 
^, ment , qui femole tiré dp l'Ex'pé- 
3, rience, & qui a été caufè ( ielon 
^, lui ) que tant de perfonaes, dan^ 
,, les îîecles paflés & dans le nôtre 
^, ontadmisIeSillême d'une nécefli- 
3, té fatale en toutes cho/ès..cc Mais 
comme un par^eil Siftême rend tou- 
tes nos actions néceffiiires , & qu il 
détr^iit , par conféquent , ( feloa 
lui , ) la Religion^ lesLoix ^ lespei- 
jies , & les récompenses : cela lui lut- 
lit pour conclure , qu'il eft faux , & 
pour lui faire abandonner, fans au^ 
tre exa^^en^ une opinion^ qui lui 
avoit paru fî pUufibJe. Plufiçurs au^ 
jres defenfeurs delà LihertéyàYcxcmr 
pic d*Epifcoms p n'ont pas eu d'au- 



5 ^ Paraâ. Met. fur îepxîrtcîpe 
très Raifons pour fb refufer au té^ 
•tîioignage manifefte de rExpérien- 
ce , <jue CCS mêmes <Jiflicultes ima- 

finaircs. J'en appelle ïiardimcnt à 
Expérience : En cjfFet^, n eft-îl pas 
évident , que nous Sommes déter- 
minés par le plaifir ou par la peine , 
^ que notre jugement , notre vo- 
lonté , & nos aâions ne fe décident 
qu'en faveur des cbofes , <jui nous 
paroiCTent raifonnables , ou contre 
celles 3 qui ne nous paroiflènr pas 
telles? Il ya toute apparence , que, 
il l'on parvenoit à perfuadcr à Epif 
lopins & à fes femblables , que la 
moralité des adions, & l'îiiftitution 
des peines & des recompenfès dans 
îa fociété ne peuvent fubfîfter fans 
Tadmiffion du Siftême de la NéceJJt- 
te, & que la Religion , les Mœurs , 
& les Loix ne fçauroient avoir au- 
cun fondement folide , tant qu on 
regardera l'homme comme un -4^^;;^ 
iibrc, (ce que je compte bien dé- 
«7ontrer dansla fuite avec la dernière 
évidence, ) il y a^ dis-je , toute ap- 
parence, qu'ils n'héfiteiroient pas 
un moment à nier la Liberté , dès 
qu'ils feroicnt afsûrés, que Tétablif- 

ièmerfc 



lemotitdece Dogme ik'eftnullcmenc . 
nécefïaire.pom: kxnaiûcieii de l'or- 
làrc dans.k Sodéré cûiile. Au fur- 
plus , je renvoyé mon Leéfceur aux 
OuvrageS'des.plus habilesdéfenfeurs 
-du Siftéme de la Liberté : il verra 
-combien de fois il leur arrive de l!e 
4:omredireeax*màiaes, ( comme ils 
ièierreprockent les mis aux autres ^.) 
de battre la campa^e , d'employer 
des ètpreffions obfcures , & de par- 
ler de la Z^frté d'une iisaniere inin^- 
telligâxie ; il apprendraetxflnà.ne fai- 
re pa3 plus de cas de leurs Traités fur 
^ette matière^ que M. Locks {^à) n en 
faifoit de celui JtEfifcofÎHS , donc 
tous les autrey Ovrages annoncent 
^in Écrhraivain pro&nd , nerveux , 
& méthodi<]ue. 

Pasmi lés Auteurs , qui foûtien- 
-dent la Liberté , comme parmtceux » 
^uila nient y il s'en trouve un grand 
no^mbre , qui interprètent différem- 
ment le fcatijnent iatérieur'par rap- 
jport.à4;»tt€ queftion de fait , fcqui 
•rirent .de fetur pix>pcc expérience des 
conféquenccs différejpit£§_de celles, 

■ m I in ■ i M ' > l '" I I ■! Il I I ■ 

(dd) dans fes Lettres^ jm^ 
t D <ïucn 



^% Tarai. Mé\fMr kfmheîpe 

2 n'en tirent ordinairement les par& 
tns décldxés du franc Arbitre^ 
{ee) Un ancieH Auteur s'^cxprimc 
jainEen parlant de h fatalité :o^ JLa &^ 
^y taiité, (dit-il,) cft un dogme luffi- 
^, fammcntprouyé.parrQpinionuni- 
^y verfellemem xeçuë parmiles hom^- 
'^y mes. Gar il ,n eft gueres poffiblc^ 
\^, Kjue les hommea ie trompent fur 
\^y certaiiis points , iur lefijucls ils 
^ font «ous d'accord, excepté un 
>, petit .nombre, qui ne ^'^cartent 
]^, du {èntimem général p que par at^ 
\^y tachemeot à certaines idée? partir 
4, culicrc^ ionJt ils.ip font cocfFcs. * 
^ Ainfî ( aJQÛite-t'il ) il ne faut pas 
py .^comtt/Anaxagore de Clazu^mene:, 
^j Philofophc JâiUeiMrs.aflèz eftima»- 
^y ble , lorsqu'il reclame «n fa faveur 
^ ic lèntifflientgénéral , & nous dit , , 
p, c[uc «en ne s'opei:ç dans le mon- 
\yy de par la fatalité , & qtie ce mot 
>^tû'eft x[u'un /on vuide de fens. «c 
5'il en faut «roire le témoignage 
jde tôu$ les Auteurs anciens , qui 
©nt écrit fur jcctte matière, le Do^ 



L 






' Us atiufmhù'maîneC ff 
Étne' de h, fatalité maitreffe de tous les 
tvenemens a été , dans le^ fîeclespaf- 
fcs , un bomt de^ foi géiïi^alewieht 
étabIidansP(îfpritduP6ut>le*&de» (*nV^ 
PhiiCHophes ^ colmm'&les Relatrons fages avec 
modernes de nos Voyageurs nous apr JîeS^.^|?diî 
prennent ,. que c'eft aujourd'hui une ic, de ceux 
opinion adoptée pax la plus grande J^^^f^J^^*/ 
partie d^-giauefhmnainr .Quoique ceux, qui 
ce Dogme n'ait ptadnt trouvé autant SenTpoim, 
de partifans paritii les^ Chrérieiïs;& «i»»^ 
que' parmi les Sedateurs des autres cmrc *lux 
KeUgîons ;. a: éft pourtant certain ^^««^^««J. 
qu'il y a eu & qu'il y a encore parmi nion, font 
iff) les Chrétiens im grand nombre ^^^ ^^f^^. 

«ae#d«^vier!t^, foki« leTqaeià îf^ft preCquc impoflîblc, qa« 
rcrreaiiô cadie# Vcmlc»- vous diftinaucr exaftcmcnt le vra» 
4«£iux, d^nsutt wpjugé vuImwJ vous troiiywez ordi- 
nairement, qîiei d4(tas ce qu'U'a de vrai^ les fages s accor- 
dent «vec le peuple; «c que, danrce.^u'iUWttox, il* 
t'aceotdotftouscontttlui. B»dl^irr, Mffàp PhtkfJufPmÊt 
^iSéuif tom. 1. paît* a. ehap> $* not* i*p« 6i« 



fj5fjTcmoîii,ent»'autîc$, Leibniti'i 
dont le.Siftéme fur lai. Création de rUni-* 
t^rs & fur Ê^nEsçifteBCQ fe xiduit à cTite^ 
que Dieu , {}arl». çonjftitijdofi^de fa naV 
turc , a été inévitablement. détierminé à 
créer un Urtiver!» y & à le créer tel que 
nous le YoïQns : quç fei pQrfçétions infi^ 
D i de 



àt Fatalijhs. Les ThcoiogieftS' k$ 
diuszrléspour la<âéfeiife <ruMr<î^r^ 
pitr^Bomr pas fait difikulté cKavqiieir 
eux-mêmes , igg)cqf^ fatmMs i^hre^ 
thns itfs nncomtMs Futd^ts^uffiàè*, 



nîes ne Iul ont pas permis dft réfufer I2 
puiflance à irexécution de cette idée : que 
foutes les' paities de FUrlivers cofpofct 
font des machine» em piaErtses d«einachi'<* 
nesi, dont chacune concourt avec Içsaur 
très Dour exécuter le jeu , auquel elleï[ 
^nt dèiïinées : qu'outre cela-, irn'a* pu fe 
réfufer de donner TÊxiftencô ààes natu-^ 
«es. capables de penfèr ^ qui s'imagine-^ 
roiem tecevoir jdes impremons de la part 
des machines corporelles ,^& influer fur 
leur& mouvemens 5 quoi^'en .tout cela 
il n'y eût rien de réel , que d<s fentimena 
& des volontéis. accompagnés. de lapera 
fcafîoit trojxipeufe dV cbntrîbueç. Otyt 
demande », £[ ce n'efTpiEi&là a^kxMttne xok 
fX^t Pat^nu i On pent voif Vla^fé » 
gue fait fiayU du Siftême de M. Lcïbmt^ 
màt t kMitiiOfii^ pféétûêiit j x^ér. (fTvf ( ""arf ♦. 
JRorarius Rem. H. L. 8c la Réplique aux 
ViéSmotis contenues dan» €«ta#t. fur ce 
fojet y. dans le ricutUdèdi'Ç^fBspUcfsfitf^ 
U PkS. tom^ k. p^ 3%» MM que la 
Ihéodicée dc^M, Léii>mri , &. fou jEloge 
fSLT M. dcf Po/aenèUè. 

(gg) V. Reeves's Apot, vol.jt, p. i^o,. 

Odes, 



dit aSUons' humaîhes* 4 1 
f^tdh , qu^on en dit jamais vu parmi Us 
^hilofofhesdePAntufuîté. 

M. Sajhy ce Philofophe fi fubtif 
& fi pénétrant , afsûre y qu'il s'en 
faut beaucoup , que ceux , qui ont 
été les plus attentifs à fiiivre les mour* 
vemens des hommes , &c qui ont 
réfléchi k plus profondément fur Iç 
principe de leurs actions , s'accor- 
dent dans les conféquences , qu'ils 
«rentre leurs obfervations , avec 
ceux quî ïiçraifônnent , dâins ces for- 
tes de matières , qxiç fur de pures 
fuppofitxoxis. {hhy 



(kh) n Ceux , ( dit BayU ) qui n'cxa'*' 
}> minent pas à fond >ce qui fe pafle en 
» eux -mêmes , fe' pçrfnadent £icile«- 
n ment ^ qu'ils font libres , nais les per«- 
» Tonnes , qui «ont étudié avec foin les 
n refibrts & les circonftances de leurs 
ly-aâiôns... doutent de leur franc arbî^ 
V tre > & viennent même jusqu'à fe per«- 
9> fuader ^ que leur &aifoii-& leur Efpm 
» font des efclaves , oui nepeuvenr ré- 
r> iiftec à la force qui les entraîneoii ils 
j? ne voudroient point aller. » V. le Dra^ 
tionaire àifi, & critique à Taiticle Hélène 
Remarque T. de la féconde Edit. & 7. 
lie la derniers. V.. auffi des. paiTages fur 
i^4t I^idt àTart. Pr^ir Remarque G« 
V} U 




4% fantd^JHii. Jkr tèvrineipe 

. Le célèbre M. de Lewnitx, ,. ce ge*^ 
nie tranïcec^ant & univerfel , («"). 
prétend que.le Dodeur jK'/;5rg a eu 
tort d'en appçller à rExpcrieriGe pour 
^ifier la définition qu'il nous don- 
ne (i^)de: la Liberté en ces termes: 
„ C'eft une faculté ^ ( dit ce Prélat ,) 
yy qui a^ indiSerente p^^elle-rm^me à: 



de là. [tGoni^ Eâiu SiM^dt là ddmiere^:. 
Voici ce qu'il dit dans un-aytre endroit», 
31 M. Jacquelot ( dans fon Jivre de VExi'^ 
"njknçe de Dieu.) prour^e comre-Spino-^ 
a>. fkJa LiUrté du Créateur pat celle , que.- 
rnous éjpfou\K>ns dans notre ame ; mais.. 
»:a eft'ceftâîft /quenotré.Expériçnced&r 
yj liberté n'eft pas une. bonne raifon de. 
»: croir^ , que mnis foyons libres , & jei: 
» n'fitt encore vu perfonnc,. qui ait prou^ 
«e^tà W^il&HtxgoiUble , qu'un étris: créé:: 
7k foit lavcîmft êffidente éQ fes yoUtionSv. 
HeTlbuMss les,meilteurcs^preuver qu'oiiii 
»: allègue , font que ,, fans-, cela, ,. l'hom-^ 
mrme ne pecheroitpoint^^^â^qut Dieii^j 
»,leroiÉ TàHieu^^dès maîivaifes peniJos ^ 
SI- cpmme^d^s^ bonnes. V*, îe^. lettres d^^ 
Sàyle ^ Lfit, du. 13^ .ÇfiçmiK l^oA. . à;. 

iff,x:Ai*é i?«Aw-: 

tous^ 



i.toift les objets y fert à régler nos 
j, paffions , .nos appétits , nos^ fcns ^. 
y. Se notrcRaifon^ choifît- arbitrai- 
,,.rcinent entre plufîenrs objets ,.& 
y, rend celui ^ qu'ellcpréfcre*v agréai 
j, ble en v-ertu du choix ,., qu elle en 
j, fait ; ce M. de Leibnitz* nie fornîci- 
kment ,,.qu^ nous éjprouvions ea 
nous-mêmes un pareil ou tout autre 
fentîment- de ii/^ert^ : il foûtiem au 
Gontriaire , que nouséprouvons une 
certaine détermination d^uis toutes 
nos aérions. MNouS'réntons,{dit*'il>) 
„ quelque chofè en nous^^qui- nous. 
^ pouffe à faireiinchoix^ s*il arrive 
y, quc-npusncjmtflibnsfiirlecbamp' 
„ rendre, laâfon des motife 3,- qui nous^ 
^ détecminentj.unelégereattemioa.^^ 
^.tur. la coiiftitiitionide notretna-'- 
„ chine j fur celle des Corps ,.qui ■ 
y^ nous environnent. , ., fîir l'état acrr- 
y^ tucl 8c précèdent dé notre, efpiit ^. 
y^ 8c fiarmâlc rpetites circonftances ^^ 
^qui j^ia;r^tutfltut«s.^ ces ca^fes^:; 
^ |>Jdhdplés^po«lseanvaihçrai»èn!?' 
>^têtv3 <^*it.êft£iiiioIc de chercher 
^ailleursJe^hcipexfe notre. détèr-=r- 
^mînatiônvy^ &r d!âvoir recours* ,-> 
)^.paur;f ëx^liqpwiiaà'iuuciat de pu-^- 
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44. Paraé^Met.ftirlïfrtndpt 
„ reindifïerenee & à je ne fçai quel 
>, pouvoir de l'elprit , qui produi- 
,, roit fur les objets les mêmes effets , 
„ que les couleurs jproduifent , à ce 
yy qu'on nousdit, {ur le Caméléon, ce 
En un mot il eft fi peu difpofé à con- 
venir avec leDodleur King^ que 
TExpéricnce puifle fervir de fonde- 
ment à fon Siftême fur hi-Lihtrte , 
qu'il le regarde comme une cliime^ 
re, & le compare à la Puifl&nce j 
qu'on attribue ordinairement aux 
Fées de métamorpliofeçles chofes à 
leur volonté. - 

Il paroît enfin , que les Jo«rûa-» 
•liftes de Paris font fort éloignés d'à-, 
doptec Içsidées du Dodeur King fuç 
k Lihertêy Scde-croireaveclui , <jua 
I^ExJ>érience les jiîftifie^//)-. 

I l- ■ 1 I I— T— ***■ I I I . I I 1 1 m ' 

{ll)n M» King i difent les Joumaliftc^ 
9» €iï rendant compte de fon Livre de Vo^ 
nrigine du mai j n'efl: coittent d'aucune 
» dés epmions, qa'on-a'fdr'k Liberté» i 
>i il eàpropoft^ une nonyeHe^;:il fuit Iç 
a> fentim^nt icommui* ça ce '(jjn'il vèut^ 
y> que la J^benifqh exempt© de MceMé 
» auffi-bien que déleontraîme : mais îTea 
» pouffe rindifFérence juftju'à foûtenir i. 
p^^ JéPfeiûr^i'^û pa%le.ff;»tif j ts^^ 



âès ^ions humâmes iff 
fSriG y tout bien examine, les^ 
Preuves, qxrelTExp&ienee adininif 
tre en feveiàrde h Libtrtey ferédui-- 
fent à fort ptti de chofebu pîutôt i 
tien. Eh effet , refîimonsun peu: 
fes raifonnèmens des Auteurs fiic cer- 
te matière. Plufieurs onthonoré dit: 
nom de Liberté àitszQùon^ y, ^ni ,: aà 
fonds & à les confidéfer attentive-^ 
ment, fo8r^cceflaires^que^ues-u^$' 
ne peuvent s'empêcher dé contre-^ 
dire eusrmêmes. la commune Expé- 
rience,. ( à laquelle ils en appellent^ 
pourtant uns celle , ) enconvenant^ 
que la^queftion delà Liberté eft très* 
obicure 8c en le prouvant très-bien; 

r' teurs prestes Écrits •, les tinl ne 
declàtient pour 1% Libméy qu*à 
caufe des difficultés imaginaires^, 
qa'entrdbe , kloA eu , IcSiftêmè 
4e IskNéeeffité, Se rtom pomt cPao^ 
p£C motif poiâr combattre une opi« 
ftion ^ qults avoiientêtre ,. fuivanr 



» TeSet éa cbois^ela volonté » /^^urorrer 
» quia. eUgitur ^ non eligitmr quia piacet^^ 
>9 Cette penfée le fait tomber dans beau- 
l^co1lp ae contradi^ons. V. \t Içumat 
iéSA 5ax4n4^ if. Uitft 170%*. 

toutes 



5(? TéHfAà. Met.fnr k principe 
toutes les apparences , conforme I 
rExpcricnce : les autres ( &:.ce font 
Jes plus judicieux ) ou penfent quç 
Ja Liberté ne fça\iroit fe prouyçt par 
l'Expérience y ou bien font pcriuar 
' dés 5 que rExpéyience fliffit feule 
pour apprendre aux hommes ^ qu'ils 
ibntdes Agens néceHàires : Eniinlç 
gros du Genre^hiimain a toujours eu 
pour principe ^ que la N^ffué-dér 
fernûiioit fes aâion& 

SECTION II. 

XefiexiQrfsfsrticulieresfir mtnffropn' 

• ApRrlSrm'ctreptépaiyelcs vôycs 
en faifànc voir que l'Expérieiice ne 
prouve point b Liberté. ^r3c en me 
servant pour cela deisi airmes des dé^ 
fenièur$meniesdelaZ.î&^^e : Après 
avoir détruit,, par une conféquence 
natuteUe ^^tous les argumetis tirés de 
rExpériencc en faveur de la Liberté , 
îlcÎF tems[d*èntrer dans un exa- 
men férieox & profond des différent* 
tes a6fcibns de l'homme relatives à 
pion fixjet ; cet examen nous fera 
îafaillihleinem çonnoitre j,ufqu'à 

quel 



^uel point nous devons compta: fia: 
l'Experietice pour réclairciilemcût 
dcrimportante queftion de fçavoir .p 
(ï les hommes ^font des êtres libres 
ou ncceflàîres. Jecçois, que ces ac- 
tions peuvent fe réduire aifément à 
quatre , qui fom j, ®. la Perception des 
Uéisi x\ U Jugement^ ou la faculté 
Jx juger de plkfieun fropofitiom ' j^* 
la Volonté : 4?^ X&Pouvmr de faire ce 
nue nous voulons ^ Se qui vont faire 
le fujet d autant d'Acticles différent» 

ARTICLE i- 

4>Ç -LA P]EflCEPTIO>l DES IDfa$. 

<Q tj A *N 1- a cette première opé*- 
tation de l'Eiprit , tout nous ftoit* 
ve , qu'elle n'eût nullement volon- 
taire , & ^onfèquemment qu elle 
eft nécejptire. En effet, toutes nos 
idées , tant celles qui nous viennent 
des Cens , que celles ^ qui tuiflènt de 
Ja réflexion j s'offrent à nous foij 
que nous le voulions ou que nous 
ne le voulions point , ^c façon mê- 
me que ifous ne (bmnies point les 
tQaitr^ de les jéjettçr. X*P>^^^uenou$ 



i^a Parai. Mtt. fur îeprtftcîpe 
ypcnfons , nous ne pouvons notfS^aijf^ 
:;j>ccher de (entir , <jue nousjpcnfons ; 
Donc ks idées^^ui laa^nt de la 
«flexion^ font neccfl&ircs. Lorfijuc 
nous veillons 3 nous ne •içaurions 
nous difpenfer de feite u&ge de nos 
fens î donc les idées , <juî nous vien- 
nent par les fens., j^pnt néceflàires. 
La même néceffitç , qui nous force 
a recevoir des idélfe, &it:auffi, que 
chaque idée ^ en particulier ^ eft né- 
xellàirement ce qu elle cfl: dans notre 
cfprit : car il n'eft pas poflible , 

3u une choie (bit dans aucun cas 
iftcrente d'elle-même; ileft évident, 
qiie ce premier àde , une foislié- 
KcQkixc 3 eft le principe Se la caufe 
originaire de tous les aûcs kitellee- 
me agîr^ï^cls de Thomme , ^ qu'il rend pa- 
»ar fcs dcjreillctnent néceflaires. Car , cotn- 
tains cn.^Q la toct bien reiiia£que un Au* 

droits du - 

4-'rveau iàns favoir commcnr elle a^t » quel fera VcSet i 
de Ton aélion. ■» . . lea defîis'qà'il faiu conrcvotc en mè« ' 
fnc-tem««oinme autant d'ie^as éc d*iinpuliîonSyhd|ztcnr» | 
ébranlent certaines parties du Senfcrium , iphcte de foa i 
SiAbf ité- Cccibrartleœent>«n «ertu du^ttdeK/» >qili ttfM I 
entre toutes les pièces de ia Madûnci^attre dans toute cette { 
machine un mouvement prb^e à làtisfaire Ce defii**** 
La liaifon cnti&^e^efit aâif «ele moMvemAt » qui ea ie« 
lulie , eft nécc flaire. BotUUir , B(fa^ PhiUf fur Cémt dt$ 
Situ 9 tonl* 2. pan. a- chs^. t. jun** i . pag. 173 .i8r x 74* • 

teut 



des a^m humâmes. ^ 
te» (7mn) judicieux , qui s etoit at* 
taché à observer la macche Se k» 
opérations de rEfprit humainf , >> Si 
H les Temples font remplis d'images^ 
^ facrées » qui ont toujours eu la 
^y plus grande influence Cwc les ac^ 
^ tion& de la plupart des hommes ^ 
^ on peut en dire à peu près autant 
,, des idées> & des images peintes 
^ dans nos amcs , & qui font com- 
», me des-puiflàntcs invifiWcs , qui 
„ nous fuDjuguent , & qui gouvcr- 
», nent abfolument tome;s nos act 
fy tions* '^ ^ 

ARTICLE IL 

DU Jugement, 
L A féconde opération de TelpriC 

eft le Jugement ou la faculté de juger 
deplujieurspropùfitians. Toute propo- 
rtion doit me paroître ou évidente 
paj: elle-même ou évidente en venu 
de certaines preuves , .ou (bulemenc 
probable ou improbable , ou biea 



(mm) M. Locke , dans fes Œuvres dU 

^erfes Edit. de Rotterdam 17 lo. en un 

IroL in 12* Traité delà Conduitt deTefpflt 

^ans la recherche d^ la vérité , 142. 143. 

E doutcur 



Y# TauI Jld^tjià' le frincîpe^ 
aouteufc ou faufle. Or ces différent 
tes apparences d'une propofiiion^re- 
ktirement à moi , ne provenant 
que du degré de fon évidence à mon 
^ard Se de la fituation a<a:uelle de 
mon efprit , je fuis aufli peu le maî- 
tre de changer quelque chofe à ces 
diverfes apparences par rapport à 
moi , que je le fuis d'altérer l'idée , 

3u a fait naître en moi la fenfation 
^une certaine coukur déterminée , 
comme du Rouge , w exemple. Il 
ne m'cft pas poflible non plus de 
porter un jugement contraire à ces 
apparences : caïf enfin juger de plu- 
iieurs propofîtions , eft - ce autre 
chofc , que prononcer fur leurs ap- 
parences telles 5 quelles 'nous af- 
tedent î On ne (auroit fe difpen- 
ièr de prononcer ainfi > à moins 
qu'on ne rejette le témoignage de fà 
propre conn:ience : or c*eft ce qui eft 
impoflible. Touthomm^, qui s'i- 

. pagine qu'il eft en fa puHIance de 

jjugeF, qu'une proposition n'eft point 

évidente , quoiqu'elle lui paroilfe 

telle ^ ou de prononcer à fou gré ,^ 

qu'une propofition vrai-femblabl^ 

• rp.ft pi^ <?^ moins 9 ^u'çUç nç le lui 

paroît 



. ies Avions hufn4Înef. ". f f 
paroît en confcquence des preuves, r 
un pareU homme , dis-je , ne fait 
ce qu'il dit , & ne tardera pas à re- 
connoître rabfurdité de (a préten» 
tion-, pour peu qu'il veuille (è don- 
ner la peine de définir les mots & d a- 
nalyfèr leur valeur. La Néceffite de 
cette détermination réfultante des 
apparences des objets a été foûtenue 
par tous les Philofophes anciens, 
même par les Académiciens ôc les 
Sceptiques. Voici comment Ciceroa 
s'exprime : (m) „ Vouloir ôter à un 

' (m) At verh animus quodéun modo cripU^ 
iurhiss q^os neque ftntirt neque affintiri 
^buu. EtenimneceJfieJi^utlanceminU^ 
ira , pondirihus impo/tis.^ deprimi : fie 
'snimumperfpicuiscederc. Nam , quornod» 
non poieft animal uHum non appeler e idj 

?uodaccommodatumadnaturamappareat , 
Grizci id œkion appellant , ) fie noft 
pouft oBje&am remperfpicuam non appro^ 
tare : quanquam ,fiUla, de quitus difpt^ 
tatumefl, verafunt ^ rùhU attinet de af- 
fenfione omninb loqin. Qui enim qutdper-- 
cipit, affentitur fiatim... Maxime aatem 
^furdum , vitià in ip forum ej/ipoteftdu , 
neque peccart quemquamfine affenfione: 
hoc idem in virtute noA effe ^ cujus omms 
xonfianûa & firmitas ex his rébus confiât , 
guitus ajfenja efi , & quas approhavit : om^ 
* '" '" Ej honji^ 



tft Tétréii. JHet.J!ér1e principe 
^ homme le pouvoir ^ac^nkffc^) 
j, une profpoBtion , dont il recoft- 
^ nok révideoce , c'eft vouloir le 
yy priver de iès «fens & de fcs facukés 
^ intelleâudles: car enliji (on e<(pnt 
^^eft avffiî ûéceflairenient déterminé 
^ à cpt ac^mefcement ^-que Tcfft une 
,, Balance à pftncher vers le coté « 
^ pà ie trouve le plus grand poids. 
, „ En utk mot y de même que les ani- 
jy maux , en général^ n*ont de goût 
y, que pour les chofès y qui ont de 
jy la convenance avec leur nature ^ 
yy rbomme auffi ne -peut acquiescer 
^ qu'aux chofes qui lui paroillènt 
„ claires & évidentes : il eft donc? 
^ inutile ( ajoute-t*il ) de diflerter ici 
„ fur Tacquiefcement , aue noys 
^ devons donner aux chotes ^ dont 
„ il eft queftion entre nous y fi elles 
^ font réellement vraies. En effet 
^ celui qui perçoit ou conçoit clai- 
^ rement une choie ^ ne peut ma^- 



. 4un6que aniè viden oUquiÂ, quàm agamus ; 
ntceffe tft y €ique , ^(i^^^ifwnfit > ajjin^ 
tiri. (^uarf qtd mtvifiim^oHf aJftnfumtoU 
èu yis omnm oMionm tcUit è^kn^ Cicer» 
Quojft* ^cadtm, Ub. z^ 

> ' qucr 






des n&ionshumainesl fj 

% ijtter d'y acquiescer au même iniP- 
5, tant ... Ce n eft pas (èulement 
9, dans la pratique du vice , mais en^- 
3, core dans celle de la vertu > que 
„ rapprobation ou racquiefcement 
5, précède l'adion: tout dépend, danï 
,> l'un conime dans l'autre cas , de 
yy l'objet auquel l'homme a' d'abord 
9, donné ion approbation. Avant 
59 que nous nous déterminions à 
j, agir , & même afin que nous agif- 
5, fions > il faut nccelïairemeiit qu'il 
„ y ait eu précédemment quelque 
3, objet, dont l'apparence quelcon- 
„ que nous ait aftefté , & ait entraî- 
„ né notre acquiefcement. II n'eft 
,y donc pas pomble d'ôter à l'hom- 
5, me le pouvoir d'acquiefcer à une 
3, propolition en conféquence de 
„ l'imprcffion , qu'elle a feite fur fon 
„ efprit , fans détruire en lui , au 
5, même inftant , toute aélion. " Il 
«ft facile d'étendre les conféquences 
de ce Raifonnement à tous les )u- 
gemens , que nous portons fur les 
chofes , relatife aux apparences-, 
qu'elles nous offrent. Ce ne feroit 
pas même faire xoii à Gicerçn que 
^ genfer., qu'en qualité d'AcA^ 

dcmiciw 



'{6 Par ad. Met. fur le principe 
mier parti , que nous avons pris efi 
préférant une chofc à l'autre. Ce 
pouyoir ,. qu'a l'homme de faire 
une chofe ou de s en abftenir , de 
la pourfuivre ou de la mettre à- fin ,. 
eft ce qu'on appelle proprement la 
Vêlomi y (pp) dont l'exercice ad:uel 
fe nomme FoulptK 

On agite ordinairement à ce fu- 
jet deux queftions y qui conïiftent à 

{pp) M. Locke n*en a jpas une autre 
idée , lerTqu'il dit que )> la Liberté con« 
» ilfle dans le pouvoir de fufpendre Tac- 
9) complifTement de Tes delirs , de les 
comparer avec d'autres defii« , jufqu'à or 
9> que reconnoiflant le parti le plus avàn- 
» tageux y on fe trouve mal à Ton aife de 
» ne le pas fuivre. a Or cette Liberté ren- 
ferme les idées de perception j de juge- 
ment , dé volonté , d^aâion réfultante de 
la dernière réfolution. La perception eâ: 
nécefTaire^. perfonne n'en doute : jugçr 
c*cft découvrir qu'une opinion eft lupé-- 
lieure en preuves à une autre opinion ; 
Wnfi à lé bien prendre , cette faculté ne 
diffère point de la perception. Elle eft 
^onc néceftaireauffi. La volonté ie tour- 
ne nécefTairement vers leplus grand bien 
reconnu pour tel aftuellement , &c. V*' 
l'££ai fur l'JSnmdmjnt humain Uv. al^ 

lavoir^ 



%f a&kèshwBahesl ^ 
£nro«r 1^ £ aaous ibiomes libres de 
vooioir^u Ac ne vouloir pas , a;^t(î, 
de deœc :aci de pia/îeut$ objets , 4io«s 
iboames libres de choiik rueploK^t 
^gue lautae ^ 

PREMIERE QUESTION 

S^mm^s-noHS liires dt vmlair andcffi 
vouloir po} f, 

A examiner cette première Qitel^ 
tion de faug froid, oxk'&c balance|:a 
poict un moment à Ct déçi^rer pour 
la négative* Car fiippo&ns, qu'on 
propofe à un homme de, faire une 
Certaine adion , comme de fe pro-- 
mener , & ^u «on laiflè la chofe à fon 
choix y je ibatiens ^ que y daxis un pa- 
reil cas , la volonté de iè promener 
ou de ne fe pas promener ^ éxifte à 
Tinftant dans cet homme^ Quand 
on lui {HTOpo^eroic même de faire 
cette aâion demain , cem^me , p^ 
exemple , de fe promener demain , 
fa volonté n'en feroit pas moins nç- 
cei&tée à iè détcnxûna: fur le champ. 
Car le parti qu'il prendroit alors 3^ Cc^ 

toit 
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^î farad. Met. fur te principe 
roit ou de différer à en prendre un f\st 
la chofe ptopofée , ou bien de fè dé- 
terminer dans le momenr : or, foit 
dans un cas, foit dansTautre , il efl 
toujours vrai de dire , que (à vo^ 
lonté fe décide fur le champ ainfi 

3UÇ dans la première hypothefe , oà 
n étoit queftion que de (e déter* 
miner à fe promener ou à ne fe pas 
promener. Ainfi dans quelque poiî- 
tion qu on hiette un homme , il ne 
peut le difpenfêr dé prendre à Tinf» 
tant un parti, quel qu'il foit. C*eft 
ce qui fait voir rerreur de ceux (^ ^) 
qui prétendent que lés hommes font 
libres de vouloir ou de ne vouloir 

S>as , parce que ( difent-ils^ ) Us font 
es fHaitres defnfpenire leur Volonté re* 
iaihement aux aBions , qui fom ren* 
vojées au lendemain \ mais il eft évi« 
dent , que ces perfonnes4à abufent 
dts termes. En effet lorfqu on dit 
que l'homme eft néceflàirement dé' 
terminé à vouloir, on n*a jamais 
entendu, qu'il fut néceflàirement dé^ 
terminé à vouloir ou à chôifîr furie 
champ un certain objet. entre deux 

iiq)l9Ch,ibiis 
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'iis aSlom humaiftês: fp 
Suis chaque cas propofe , ou à Ëii« 
ic prccifement un certain choix <iana 
certains cas , comme par exemple à 
voyager en France ou en Hollande ^ 
tout ce qu'on a voulu dire par là , 
c'eft qu'il eft néceflité à prendre » 
dans quelque circonllance que ce 
fbit , une réfolution quelconque» 
Eh ! quoi , en eft-il moins détermi- 
né , en général , à vouloir , parce 
qu'illui arrive fbuvent, en certains 
cas , de fufpendre fpn vêuloir ou foa 
choix ? Sufpendre fon vouloir^ 
qu eft-ce autre chofe , qu unade mê- 
me de (k volonté ? En effet , n eft-ce 
pas proprement vouloir différer fon 
choix , fà volition fur le fujet , dont 
il s'agit alors > Enfin , quelques ef* 
forts , qu'on fafïe pour prouver I^ 
Liberie au moins dans le cas de la 
fufpenfîon du choix, on ne parvien- 
dra jamais à me perfuader , qu'il y 
ait quelque jdifférence réelle entre le ^ 
cas de cette fufpeniîon & les autres 
cas les plus ordinaires , où notre 
choix & notre volonté ne fe dcter-* 
minent qu'en conféquçnce du degr^ 
d'excellence , qu'un objet nous fem-' 
blç ay oi;: fuj: uo autrç^ Car ^^homK 

9i^U 
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9cr TarédLMe^.furt€frmeife 
ine , par cxeiople , cjui aime mîeu< 
viyte en Angleterre , que d'en for- ' 
tir < lequel afCirément n'cftdétQçmi- 
0c q*iepar la latisfadion , qu'il gow 
te a vivre en Angleterre -, ) rejctta 
la penfée , la volonté de quitter ce 
pays pour aller vivre ailleurs \ il en 
^ de même d'une personne ,. qui 
jfuipend fon choix fur quelque lu- 
jet propose : quel Rôle joue-t-elle 
alors ? Ou elle ne veut rien faire 
dans ce moment, ou elle refufeab- 
fblument de prendre là-deflîis une 
réfblution : mais foit qu elle refufc 
abfolument de fe déterminer, ou bien 
qu elle refu(e amplement de le &ire 
pour le prçfent, cela changc-t-îl rien 
au fonds de la queftion ? Cotidiion| 
4onc hardiment , que vouloir fuf' 
pendre (on ckoix , neft pas im aâû ' 
moins eflèntid de la vâanti , quâ 
h^^vaxc^vauloirs ou choix , de quclt» 
oite nature qu'ils (biem , & pa^con* 
Kqoent qu U n'eft pas plus exempt i 
qti'cŒc , de&Loixdc la Nèeejfué. {rr) 

(rr) Quelque foît notre vouloir > il 

nctts éft imprimé, & c'ejipar cette imprejjîon 

'viBprieufe , que nous voulons ce qu'elle 

n^us nccejjtfe àvouhir. En un mot , nôtre 

SECONDS 



desaUîomhumaîmù ^ 

SECONDE QUESTION- 

JOeflupeurs objets fommes-nous libres d$ 
chotfir Fun plutôt que F autre l 

Il cft d'abord indifjpcnfable d*exa-' 
miner , fi nous fommes libres de choi-» 
fir l'un ou l'autre de deux objets ^ 
entre lefijuels nous appercevons 
quelque différence, c'eft-à-dire, 
dont l'un nous paroît plus avanta- 
geux, que l'autre, ou bien dont l'uiii 
nous femble moins nuiiîbleque l'au- 
tre. Pour éclaircir cette queftion » 
il néîaut que confidérer la nature 8c 
lefience de la Folomé. Le choix de 
préférence ou la Volition eft relati- 
vement au bien & au mal , ce qu'eft 
le jugement par rapport à la vé- 
rité ou à la raufleté d'une propofi- 
tion, (ss) Vouloir une chofè préféra-^ 

volonté veut du vouloir dont elle veut J 
comme les corps fe meuvent du mouvement » 
dont ils fe meuvent : ce mouvement , qui 
eft en 4ux , n eft pas d'eux. V. VEjfai 
Philof.fur la Provid. 

{ss) Il échape à M* Chub un des défen« 

feursles plus zélés Sclesplus méthodique» 

de la Lihertif de dire à ce fujet, 99 aue fi la 

^ liberté d'un a^ent confifte dans te pou* 

f^ blemcnt 



/ 



iîi Parad.Met.fiirîeptincipe 
blerticnt à une autre , c'eft propre- 

vyoÏT d'affigner la diiFérence des chofts , 
n c'eû-à-dire , de déterminer arbitraire- 
0, trient ce qui fera bon où mauvais , juA 
,,, te ou iUjuAe , & par confëquent ce qui 
^y lui plaira ou ne lui plaira pas , il faut 
5, avouer qu*il tiy a ni ne fauroit y 
„ avoir de Liberté , parce que les cho- 
V; Tes ^ dont il s'agit , font fondées dans 
9, la nature indépendamment de toute 
,, décifion ; à quoi il faut ajouter , que 
j, la fuppo.fitiojï d*utï tel pouvoir rcnfer- 
^, me ime abfurdité : car , oomme le 
5, jufte & rinjufte , le bien & le mal ftip- 
,, pofent une différence naturelle dans les 
9, choies ^ auffi , fans cette différence il 
^y ne fauroit y avoir de raifon pourquoi 
,, une chofe nous plairoit ou nous deplai- 
9, r«it plus qu'une autre : ainii fuppofer 
9, un pouvoir , qui met de la différence 
9, dans de certaines chofes , dans le tems 
,9 qu'il n'y en a aucune dans la nature , 
py c'eft fuppofer que les chofes peuvent 
,, différer pendant qu'elles font fembla- 
1,, blcs. ** Auffi > p3ur tâcher d'éviter 
les cofiféquences , qui réfultent naturel- 
lement de ces réflexions , eft-il obligé de 
reftraindre la Liberté au pouvoir , fu'a 
l* homme d'asird* une maniera convenable ou 
contraire à la convenance morale des cbo^ 
fes y fupfofifu cette diffirencc fou dans 
la nature-, . ,« ,, Ainfi ( continue*t<-tl ) 
^ quoique par la nature de la chofe cfaa* 
^^^e bomme jCpit difpofé à fréfersr le 



des atiims humaines, Ig^ 
ment juger, qu'une chofr, tout con* 

,, bonheur à la mifere , & quoique la 
„ conftîtutîofl particulière de chaque 
«, homme puiiTe TincHner à préférer une 
9, {brte de pkifir à une autre , ( ce qui^ 
„ à ce que je crois , eft tout ce qu'oi» 
,, peut m'objcfter de plus fort , ) cepen- 
„ dant aucun homme n'eft déterminé par 
,5 là à être généreux ou baffement inté- 
„ reiTé , à être vertueux ou vitieux . • à 
„ Le fondement de cette différence , far 
9, voir qu'un homme eft bienfaifaat ou 
,, vertueux^Sc qu'un autre eft mal-faifant 
4, ou vitîeux ne vient poini de la diffé- 
,9 rence naturelle des chofes , car alors 
^^ tous les hommes fèroient également 
„ vertueux ou vitieux , ni d'une incli* 
3, nation , qui tire fon origine de la 
„ conftitution particulière oie chaque 
„ homme , & qui le porte à préférer 
„ une forte de plaifir a une autre , la 
,,chofe ayant également lieu à Tésard 
„ des gens vertueux , & a l*égard de 
,, ceux qui ne le font pas : mais il vient 
„ clairement de ce pouvoir ou de cette 
,, liberté qui fe trouve dans tous les hom- 
y'f mes 9 & par laquelle ils dirigent ou 
,, arrêtent leurs inclinations ou leurs cf-- 
„ forts comme ils le jugent à propos. *' 
Or je demande au Leâeur impartial , G. 
tous ces raifonnemens détruifent rin-* 
âuence néceiFaire qu'ont fur nos aâions 
la différence naturelle des chofes^ & la con- 
ftitution particulière de chaque individu » 
"Fi fidcrc 



iS^. Parai. Jktet fur feprtncîpr 
re hypothcfe admcttoh en lui : cair 
tout homme,. qui joiiit de fes fens ,. 
cherche nanirellementfon plaifîr &" 
foDT bonheur , évite la peine ôc le 
gnéfaifi , {mh) ôc cela même dans Tin* 



(uu „IÏ eftprcraré par rExpérience ^ 
5», ( dit M, Lod^SkU même endroit ) quer 
yy ce ii'^efE pas le plus grand bien même 
y^ quand il eft reconnu pour tel , qui dé--- 
j^ termine la Volonté , mais que c*eft 
^ quelque méfaife y. dont on eft travail- 
y^ lé : de quoi voici les raifbns. Nous ne 
^ pouvons être heureux , tant que nous 
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nous ftntons mal à notre aife. i. tou- 
3„ tes^ m>s adions tendent à la félicité , le- 
^yfeul mé^aiiè nous empêche d'en jouir -^ 
^bïenplus-il gâte les plaifirs , que nous» 
y^ goûtons aâuellement.. Car une petite: 
^«)trieurpeut cof rompre les plus grands^ 
,, pl'aî&rs> L*excmptioro de I» douleur 
^ étant donc, le^prcmier pas vers le plai— 
a» fie ,. il eft naturel ^ que ce foit par là ^ 
jfj^que refiîritfoit déterminé première— 
^.ment. 2. ôorame il n'y a: rien de pré— 
•^fënt àrame» que le méfliift , il s'en— 
,^fiiit, que feulil alapuiflancedenousv 
,^ déterminer^ WCils refprit' dîra<-t-on^^ 
^ ttc^ peut-il pas. ctre touché d»ua bieOJ 
yff2k£kïtt par Texame» qu*ii en a fait?. 
^CHîi^^ Teiprit peut avoir Tidée d*an 
3U, bien^ alifént: :, mai% (Ecette idée n^'excite* 
sp^ga» ca.noQ&att d)e£r ât^ar ce cfefir nm 

fiant» 



desaBiomhunratneri. êf 
Ranr,,où il fe laifle aller à des ac- 

V, méfalfe , qui ïoit plus piriffant pour 
jy nous déterminer que tous les auttes , 
„ cetteidée n'eft dans refpiit, que corn- 
,, me plufleun autres idées 9 que corn-* 
,ytnc une fpéculation enrierement inafti^ 
„ vc. On peut dire auffi , que c'eft le 
V, bonheur ou le bien , qui excite le de-»^ 
„ fir : mais cène font pas toutes fortes^ 
„ de biens avoués pour tels , qui font 
„ naître le defir ; l'homme ne défire , 
^ que cette portion de bien , qui , félon* 
„ la difpofition préfente de fon efprit , 
„ lui paroît néceffaire , effentielle pour 
ff être heureux : hors cette portion , 
y^ tous les autres biens , quelque grande 
^ Qu'ils foient , n'excitent nullement fe$^ 
„ aefirs • . • ** Ces réflexions pourfoient: 
feules fervir de réponfe aux longs raifon— 
iremens de M. Chutkce fujer, qui fe ré—' 
duifent à dire : que „ la perception & le- 
„ jugement de Temendement peuvent 
y, être confidèrés comme le même afte ow 
„ comme deux aftfesdifFérens, c'eft-à-di*- 
yi re que , quoique chaque aôe de ju^ 
„ gement puiflfe être dit un aâe de per- 
„ceptioHs cjiaqur aôe de perceptioa» 
;, néantœoinsn'eft pas un aâe de juge-- 
,, ment: fibien^( continue- t-il ) que la? 
^perceptions,, quand'on la dîftingue du? 
^ jugement',, confiffe i voir les ehofes^ 
yj telles qu'elles fcn«. 0u qu'elles paroif*- 
y, fent être ) avec Feurs' eirconftartces 8t- 
^ lèuf s coniSquenceà*^ au lieirque)ugeff 



iî& Parad. Met. fur le principe 
lions, qui, par Tévenement , pci^ 

n^- - - - 

V, naitce ou leur non-convenance avec 
y y les circonflances , auxquelles elles ont 
,^ rapport, • • quoique nous foyonspaA 
„ fits ,. ( s^o(ite-t-il auelques lignes plus 
,^ bas ,- ^ à regard ae ces perceptions 
>^ Et que nous ne puiilions voir les eho- 
„ {es autrement qu'elles nous paroiflent ^ 
„^ & d'un autre côté , quoiqu'il ne 
5, puifle y avoir d'aâion fans une perce-» 
„ ption précédente , la perception & 
,^ laâion ne font cependant pas nécef-*^ 
JV fairemem liées •^•. ^ 11 eff parfaite- 
„ ment d'aiV par l'Expérience , qiu'ua 
99 homme préfère par cupidité le moin- 
,^dre bien de lui-ménie au plus erand 
„ bien d'iin autre ou au bien du piu)lic ^ 
7, quand il trouve ces chofes en oppofi- 
^^tion, & qu^'un agatre préfère géné- 
„ reufement le plus grand bien d'un au— 
„ tre ou le bieadu Public au moindre 
„ bien qui ne regarde que lui , & ces 
>, chofes font incompatibles : ce qui fe- 
j^roit^impoffible j^ U la perception Se 
„ l'aSion. éioient néceffairement liéei 
,, enfemble. Car , fi. cela étoit ,. tous 
,^ les hommes feroient également géné- 
„ reux ou- également intérefle^, *< ( M, 
Cjkub me permettra de lui faire obfervet 
ici en deu»mots , qu'il faudroit pour ce- 
I^ néceflaii-ement fupRofer,,. que tous les 
Jjçmmes enflent précifémentlamêmeor- 
g^nifation » 1» roékiK appréhenfion , les- 
«^me$;habitudçs ^ les mêmes appétits ^ 

YCnç 



^es aUtom humaines. 
Vent avoir des conféquenccs fune^ 
tes pour lui. 

les mêmes paffions ; ce qui n*cft point 
& qui ne peut être } ,, fuivant qiie leur 
„ entendement les informeroit des con-^ 
„ féquences de leurs aftions par rapport 
,, au mal d'eux-mêmes ou des autres : ht 
„ même caufe produiroit le même tStt ^ 
„ & la même perception la même ac- . 
„ tion dans chaque lu jet ; mais TExpé- 
„ rience démontre le contraire, ** Je 
vous arrête ici , M. Chub ^ & je vous 
foûtiens y que T Expérience prouve con- 
tre vous , que la même caufe produit le 
même efFet dans les mêmes circonftances 
& fur un même fu jet , & que la même 
perception produit la même aâion fur le 
même fujet difpofé de la même nsaniere 
& placé dans les mêmes circonflances» 
Pour peu que je vouluffe , à votre exem« 
pie , me livrer à la déclamation , & fai* 
re montre d'une vaine éloq|uençe , il, me 
ièfoic fort aifé de donner de l'étendue à^ 
ce raîfonnement , & de vous rendre pa- 
roles pour paroles : mais raffurez-vous ^ . 
je ne cherche qu'à prouver , & point du 
tout, à faire des amplifications. Ce que 
vous ajoutez , n'eft pas plus concluant ea 
Êiyeur de votre Syftème.,, J'avoue bien ^ » 
,, ( dites-vous , ) que Paâion fuit ou ac- 
^y compagne quelquefois les perception& 
yy que nous avons en fonge : les homme» 
,^ p^arlent quelquefois^ ^i^ promènent ou:. . 
. L'ingénieux 



yo TâtfAà. Met. fur le principe 
L'ingénieux M. Norris fait à ce 

*^^ font d'autres aâions en fonge : mais 
^y cela cÛ rare ; au fieu que cela feroit 
„ toujours , fi raâion étôit néceffaii'e- 
ij, ment liée avec la perception. ** Vous 
ajoutez y ,, que , quand même la facul* 
,,té , qui apperçoit , feroit trompée^ 
'^y les objets de la perception n'étant pas 
5 /réels , cela ne teroit néantmoins rien 
4^ dans le cas dont il s'agit ^ à l'égard de 
^3 i'inâuence phyfique d'une telle perce- 
„ ption , puifque la perception feroit 
,3 réelle , quoique les objets de la per- 
^, ception ne le fufTent pas . . . Enfin 
^, perception & aSion font les effets de 
gy deux caufes y qui n*ont pas plus de 
93 connexidn ensemble , que \ts qualités^^ 
^,d'aâif & de paffif: fi je pafle^ par 
9 j exemple ^ dans une rue , & qu*unob^ 
^,. )et digne de pitié fc préfente à ma vue / 
^3 ma perception eft néceîTaire , l'idée dé 
,3 cet objet étant excitée en mon ame in* 
9, dépendamment de ma volonté. Et fi 
3, je fens , que j'ai le pouvoir de foula- 
^9 ger la mifere de ce malheureux & que 
,> je juge qu'il eft juA» , que je le feffc , 
33 je fuis à l'égard de ces perceptions paf- 
3, fif jufiju'à ce point 3 que fi je fais at- 
3y tention à l'objet 3 dont il s'agit, je 
,> n'en puis j^nfer autrement que je n'en 
33 penfe : mais & je foulage ce miféra- 
,r ble 3 il faut que je le faffe par un pou- 
9^ voir 3 dans l'exercice duquel je ne fuis 
j^paipaffif , mais %Sù£( Me prouverez- 
propos 



des ASliàns hnmninti. / 1 
propos une réflexion très-juàe. 

^ VOUS bien cela , M. Chub ? ) il faut ^ 
jj que je donne à mon corps les moure- 
„ mens , -qui font néceflàires pour pro- 
^4 duire cet effet dans le tems <{ue ) ai la 
j j liberté ^e faire ufage de cette faculté 
^, aôive ou de refter en repos. ** ( Le 
moyen de démontrer ^ mon cher M. 
Chub 3 cette Liberté prétendue , à moins 
que vous ae <létruifiez ce que vous venei 
vous-^nême de retoimoître ^ je veux jdi- 
re , cette perception néceflaire de Tob* 
jet 3 fuivie de ce jugement également né- 
ceflaire, réfultant, comme la perception » 
des cauiès & «les circonftanccs ^ qui les 
«nt précédées & accompagnées? De gra« 
ce , ne gliflez fur aucun anneau de cette 
chaîne non interrompue de caufes 8c ' 
d'effets > qui font tous é^lement nécef* 
fîtes à être CifS qu^ils font iadépendam* 
ment dç notre caprice ou de notce 
choiy. ) ^ Or fi Jjb fais un tel jugement > 
^ c^ n'eft ni lape^eption d^ l'objet mi** 
^3 férable , ni la faculté quie j'^i de le 
^^ foulager^ ni la convenance d'en agir 
j3 ainfi 3 ni la perception de ce foulage* 
»3 ment lui-même , qui en eô la caufe 
5, phyfique ; toutes cesperceptions peu- 
„ v^n^ avoir lieu en lo^ge 3 uns q|i'i| 
p, s'^o/ulve le moindre mouvement : le 
^3 mouvement étant produit par un po»* 
o^voirAttifi différent delà perception y 
,^ aue la p^erception l'eft pllç-même di 



7 1 Parai. Met. ftêt te principe 
j^ Ceux qui commettent de grandes 
„ fautes , ) dit-il , ) s'imaginent au 
„ moment qu'ils s'y déterminent , 
„ prendre le meilleur parti ou du 
yy moins le moins mauvais , autrc- 
,, ment il ne feroit pas poffible, 
j, qu'ils les commiflent ; *' il juftifie 
cette réflexion par l'exemple àtfaint 
Pierre y qui nia trois fois Jefus-Chrifi. 
^, Il eil certain , { ajoute notre Au- 
^, teur ) que cet Apôtre en niant fon 
^, divin maître ^ jugeoit ce parti le 
,, plus avantageux de tous ceux , 
„ qu'il pouvoit prendre alors , c'eft- 



Chub , pourquoi les mêmes perceptions 
fie produifehr pas les mêmes effets en 
fonge, que pendant la veille ?( car vous 
avez tort de dire , qu'en foage elles ne 

Eroduifent aucune aâion : en effet il el- 
;s n'en produifênt pas d'extérieures , i. 
ne s'enfuit pas qu'elles n'en produiieni 
aucune intérieure , « dans le cerveau ^ 
dont elles altèrent la difpontîon , ce qui 
produit les Rêves ; ) c'efl qu'en fonge 
tes difpofltions de i'efprît & oes organes 
font difïerentes de cequ^elles font pen- 
dant la veille. Qu'y a-t-il donc tfeton- 
uànt , que des caufcs différentes pro- 
duifênt des fff«t« difféwû5*T. Chub^^ 

àdire» 



âei allions humah'es. '^^ 
r, à-dire , qu'il jugea , que , i^n$ 
„ cette occaîîon, le péché qu'il com- 
„ mettoit en niant Jer/«j-Ci[7r/)?,étoit 
„ un moindre mal , que le danger , 
,, qu'il couroit en ne le niant point , 
3, & qu'il fe détermina en coîlle- 
„ quence de ce jugement. Si au con- 
„ traire , il avoit fû alors , qu'il 
„ commettoit un plus grand mal ea 
„ niant fon Maître , il fc (eroit dé- 
„ terminé çratis^ c'eft-à-dire, fans 
3:, motif & ians caufe , & auroit con- 
„ (cquemment préféré le mal comme 
„ mal, ce qui eft une abfurdité palpa- 
5, ble. " (xx) Un des plus grands Pliî- 
lofophes de ce fiecle (z^z,) obfervc 
aufli , „ qu'il y a en France plufieurs 
„ no u veaux iRc«;m,qui vont ala Met 
„ le avec un dépit^qui approche de la 
„ fureur : ils lavent qu'ils ofFenfeilt 
„ Dieu mortellement , mais , com- 
,;, me chaque abfence leur coûteroît 
„ deux piftoles plus ou moins, & 
5, qu'ayant bien fupputé ils trou- 
5, vent , qu'au bout d'un certain 

(xx) y. la Théoru de V amour de M, 
Norris , p. 199. ^ 

(îîl Bayle y Rêponfe aux Quejiions 
J^un ProvinciaL vol. 3. p. 7 5 S. 
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îr„4 Parad, Me^, fur k principe 
^,tettis cette amende, autant de fois 
9» payée qu'il y a de jours de Fêtes & 
9y de Dimanches , les réduiroir eux & 
,, leurs enfans à mendier de porte en 
'„ porte, ils concluent <ju*il vaut 
9> i^ieux ofFenfer Dieu , que de fq 
,, réduire à la mendicité. " 

En un mot , quoiqu'il n'y ait 
Jf ^'f %ie point d'ablurdité , qui n'ait 
été foûtehue par quelque ^cien 
Philofophc , il n y ena neanrmoins , 
au rapport de Platon , aucun , qui 
ait poufïé Textravagance (yy) jufqu a 
avancer , que les hommes iîflent le 
niai volontairement & en connoif- 
fiûce de caufe -, (&c.) le même Au- 
teur aisiire , „ que faire le mal pour 
w le mal & rejettcr le bien reconnu 
>^ poiar tel , répugne abfolument à 
,, notre nature, Toutçsles fois, (a- 
» i<^te-t-il , ) qu'un homme ell: for- 
;»»ce de çhoifîr entre deux maux> 
>, vous ne le verrez jamais choifir le 
» pî^ grand, pour peu qu'il foit en 

//y)^ î^"^ ^^^^^^ > ^^omodo Tdhil tam 

^iuo Pklofopho. V, Ciçcn de Divin, lib; 
5i» n. ne;, • 

Ton 



des avions humaines. yf 
„ fbn pouvoir de choifir le ftioin- 
„ dre. " Le plus ardent dcfenfeur de 
la Liberté (i.) parmi les Modernes 
eft même oblige d'avoiier , que quel-' 

3ue choix que faiïe notre volonté > 
eft toujoiurs fondé fur l'idée de 
bien que nous attachons à Fobjef 
préfère , & que l'objet de notre 
choix , en général , c;ft le bien qu'on 
peut regarder comme la fin & corn-/ 
me le but de toutes nosadions. 

Je crois , qu'il n'en faut pas da- 
vantage pour démontrer , que 
l'homme n'eft point libre de choifir 
entre deux objets , entre lefquels , 
tout confideréy il apperçoit quelque 
AShxtkCC \ Se pour en dire autant de 
fous les choix on volitions de cette 
efpece , qu'il eft poffible d'imaginer. 

Enfin laderniere reflburce des par- 
tifans delà liberté , çft de dire ^ que 
notre choix au moins eft libre entre 

Elufieurs chofes indifférentes ou ièn>> 
labiés» comme , par exemple, en- 
tre plufieurs Œufis : que , dans de tels 
cas , l'homme ne trouvant dans les 

(i.) V. Us (Euvrei de Bramhdd^ p) 
G 1^ objets 



^G Pdrai. JHet.fkr te principe 
objets mêmes aucun motif de déter- 
mination , n'eft point néceflité à 
choifirTun plutôt que l'autre, puif- 
qu'il n'apperçoit entre eux aucune 
différence : mais qu'il eft alors uni- 
quement déterminé par un pur aâe 
de fa volonté fans le fecours d'au- 
cune autre caufe y que celui de fbn. 
làznc arbitre. A cela je répons i**. 
en demandant à ceux , qui ront cet- 
te obje£tion , fi le cas,. qu'ils pro-. 
pofent , & autres pareils font les 
leuls où l'homme ait un choix, 
libre entre plufieurs objets } Si l'oii, 
avoue , que ce font là |çs (èuls cas^ 
ou la volonté dePhomme fbit libre 
dans fon choix,, alors on. m'accof- 
dera beaucoup plus qu'on, ne pjcnije ^ 
Sç J'avantage fera, entierea^eot de. 
j^on côté. En effet il y a » ôo. g^qé- 
»I „ fort peu d'objets ,, ( fi mctrie. iL 
y en a,) qui foient par&itçment 
îèmblables. D'ailleurs , on ne ^au- 
roit me £iire cette conceflion fans 
convenir , que la néceflité a lieu 
4ans tous les cas , où notre efprit 
peut apperçevoir quelque différence 
dans les objets /& confequemment 
iJans tous les c^s , qui ont trait à la 

Morale 



Jes s^ons hutnaïrteï. ff 
Morale & à la Religion , en faveur 
desquelles néantmoins on s'eft fait uii 
devoir de maintenir un Siftèmeauflî 
abfurde, aufli irtcônféquent , que 
celui de la Lthine ou de là Volonti 
exempte de nic^fitè \ de forte que ; 
par ce moyen, la Liberté j pour la- 

Îiuelle on a fait de fi grands efforts ^ 
e trouve prefque réduite à rien, &^ 
détruite dans le point le plus impor- 
tant, dans celui précifément où Tort 
s'imagine avoir le plus d'intérêt de 
l'établir. Si , au contraire , les ca^ 

Î)ropofés ne font pas \ts feuls , où 
'homme foit libre dans fon choix 
entre pluficurs objets , que n afli- 
gne-t-on ces autres cas , au lieu de 
le borner à des exemples , qui ne 

f>euvent être d'aucun poids , & dans 
elqucis la grande rellêmblance des 
objets entr'eux , & d'autres faifons 
de la même force , fervent unic[ue- 
ment à rendre la caufe de nos dcter-^ 
minations plus difficile à connoî- 
tre, par conféquent à obfcurcir da- 
vantagela'queftioiî,qui feroit aifée ï 
éclair ir , pour peu qu'on voulût les 
réduire limplement à favoir,fila 
y.oiontc de Th^jpme eft libre daia> 
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4es cas de la plus grande imporra:»^ 
ce. (i) Je dis en Cççonà lieu , que 
toutes les fois que notre volonté fc 
détermine à faire un choix , il eft im- 
poflible , qu'il y ait eu une parfaite 
égalité entre les circonftànces y qui 
l'ont précédé. Car dans le cas y par 
exemple., où il s'agit de choifir en- 
tre deux ŒU& , entre lefquels notre 
«{prit n apperçoit aucune diftérence , 
on ne prouvera jamais > qu'il y ait 
eu ou qu il puille y avoir eu une 
égalité parfaite entre les circ'onftaïk- 
ces , qui ont précédé le choix y que 
j*ai £alt d'un de ces œufs préférable- 
inent à l'autre. Pour rendre toutes 
chofo égales par rapport à la volon- 
té > il ne ilunt pas que ces chofès 
foient égales ou femhlables entr'el- 
les : les différentes dîfpofitions de 
notre efprit, nos opinions , nos pré- 
jugés , notre tempérament , nos 
pmi^ns , nos habitudes, & notre 
fituatiana(5tuelle, toutcela^doit être 
mis en ligne de compte , Se regar- 
dé , comme Êiifant partie des eau- 

Es 
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/es , {3 } qui déterminent no tre choix , 

(3) » li (e peut faire , (m'en confit 
» quence des Loix coéternelies à la ina« 
ntiere, les mouvemens de mon corp« 
ti m'obligent à certaines penfées , m'atta-^ 
» chent a certains defirs j & que je ne 
pfois pa» libre dans le tems^où je crois 
i>rétre le plus. Dans cette iùppofitioni 
«mes craintes, mes efpérances , mes 
v fouhaits , mes idées , mes peines , mes^ 
91 joies feront des modifications néceffa»* 
I» res de mon efprit. Le principe en fers 
» dans les mouvemens de mon corps , 
«qui eux-mêmes feront néceflaires en 
» qualité de réfultat particulier des im« 
» oreffions générales de la mafie univers 
m Telle. Le mouvement du tout entraîne- 
» ra & modifiera les mouvemens d^s 
i> parcelles du tout. Je ferai ce qu'edunc 
m goutte d'eau au milieu è.^% profond» 
M abîmes de la mer* Cette goutte d'eau 
» ne peut rien comre l'cfifort des colon- 
li nés environnantes prefiees par les co^ 
» lonnes éloignée» , dont rettet , quoi-* 
nque médiat , efl invincible. Il faut 
,, quecette goûte cède à l'entraînement 9 
„ qui la furmonte. Voilà mon image. Je 
„ luis une foiWe portion de ce Tout y;*-- 
„ fte , que j'appelle Univers. Je vais ^ 
,^ non oîi je veux , mais oh fa rapidité 
„ m'emporte. Je tas veirx que ce qu'il 
„ me iatt vouloir par RmgrefSoff , qu'il 
9> donne & iso» coi^ps 9 & qui fe cox&r . 
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conjointement avec les objets extc- 

',, munîque imperceptiblement à mon 
^, ame par le rapport des modalités de la 
„ double fubftance , qui me compofe. Je 
„ fuis prcffé , contraint / agité , pouffé 
9, par les E^res qui m'environnent ^ & 
,3 ]€ communique à mon tour aux Etres 
„ voifms une partie de la violence que 
99 j'éprauver Rien n'eft des-uni , rien 
y, n'eft ifolé : tout fe touche & fe donne 
„ la main ^ pour aind dire : un feul atô- 
y^ me tient à-tous^les autres par Tinterpo- 
„ fition des atomes placés dans lesinter- 
y, ftices. Voyez une troupe de Bergers 
^ & de Bergères , qui danfent en rond, 
f, La troupe ^ quoique diviûble en au- 
g-, tant de perfi^nnes , qu'il y a de Ber- 
^, ger& & de Bergères , ne forme 
j, pourtant, qu'un tout unique . les mou- 
,3 vemens particuliers de chacun font 
y, déterminés par les mouvemens corn- 
y^ muniqués de prêche en proche. Ces 
^ mouvemens pt^opres & perfonnels 
,, font tout à la fols le fecours & l'im- 
„ preffionl'unde Tautr^e : celui^ qui eau* 
„ fe , eft caufé : mais comme ce mouve- 
,, ment eftciiculaire, ii ne commence & 
9« ne finit dans aucun des Danfeurs : il fe 
^, paitage & n'eft entier que dans la 
^ troupe entière.. Cette naïve comparai<r 
^., fon m*éclaircit ma propre penfee ; il 
„.me fçmbU ,. que j'en connois mieux ,. 
9,» comment- çhaq^ie partiç. d^ l'Univers 
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I rieurs , entre lefquels nous cjboifit- 
Ions. L'influence , que toutes ce$. 
choies ont fur notre volonté, eft fi, 
confidérable, qu elles font feules ca- 
pables de la déterminer 6c de nous, 
taire donner la préférence à un ob-» 
jet fur un autre , dans le cas même ^ 
où ces objets ont entr eux toute 1% 
lefTemblance poiSble. Dans le cas 
<Fun choix à raice entre deux œu& 
6mblables , pour me (ervir de Tcn 
xemple propofe , il y a.d'abord dan»: 
h perfonne, quidoit Ëdre lechoix> 
une difpofition à ipanger un de ce» 
CBu6 , ou d'en Êûre quelique autre 
u&ge y diipofition , qui a'eft a(fîif. 
rément autre choie eoi elle qu'une - 
volonté cauiee par quelque moti£ 

Il I m" Ji I I I j | i ji l 

i, eft emraunée par te tout d^ I'Uih^ 
,^ vers, ** V, rEffaiPmofopk^uitfurU 
Frovidcnet : on attribue cet Ouvrage à 
M. TÂbbé HouteviUe ^ Auteur du Livre 
de la Religion Chrétienne prouvée par les 
FMs^YontecoAumt, qu'il règne à pev 
mes la même méthode dans ces deux 
Traités ^ îe veux dire , que les objeâiont 
&les difficultés 9 quel' Auteur fe pro- 
pofe dans Tun & dansTautre j font tou- 
jours 'plus £ortes que les foludons qu'il 
en donoe* 

précèdent 
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précédent & réfultant de fon état 
aâruel , dont elle n'eft point noaî- 
trèfle. Elle a, en fécond lieu, une 
autre volonté , quieft de n en choi- 
fix qu'un ou de n'en prendre d'abord 

2uun- Entroifiemelieu, &encon- 
•quence de ces deux premières vo- 
lontés > elle en choifït Se en prend 
un dans le même inftant : or ce 
dioix d'un de ces œufs préférable- 
ment à l'autre eft ordinairement la 
iùitenéceflàire de la diipoiition , out 
fe trouvent aâueUemem nos orga- 
nes ^ diipofition y dont on ne peut 
rapporter la caufe , qu'à des babitu- 
des précédentes 8c formées depuis 
long-tems , ou bien le réfiiltat d une 
détermination inftamanée p f^xa^-, 
fwmté^ paf Reloues circonAanccs. 
preiêhtes. En réfléchifiânt fur nos 
pl^opres aftfons , nous pouvons ai* 
£b:ient reconnoître » qtie la plupart 
des choix , que nous j&ifons ^ fe 
rapportentaux dermeres caufès^ que 
nous venons d'indiquer , toutes les 
fois que nous ue pouvons les attri- 
buer a la confidératiôn des qualités 
des objets En effet l'expérience nous 
apprend > que le jeu de nos organes 

Se 
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& des différentes parties de notre 
corps eft détermine par des habitu- 
des prçccdenxes & formées depuis 
long-tcms, ou bien par quelque cau- 
fe particulière, qui agit actuelle- 
ment fur elles. En quatrième lieu , 
dans cet enchaînement de caufes Se 
d'efFet«qui fe précèdent 8c quife fui- 
vent , dont les plus proches paroif- 
fent fc reflèmbler eatr'eux ., il exifte 
réçllcmeiit certaines différences iî lé- 
gères à la vérité , qu'elles nous écha- 
pcnt, & que nous fommes hors 
d'état de difcerner par le peu d'habi- 
tude , où nous fommes dy prendre 
garde : ce qui n'empêche cependant 
pas , qu'en concurrence avec d'au- 
tres caufes elles ne produifent des ef- 
fets auffi néceflàires , que peut (4) 
l'être , pour faire pencher une ba- 
lance d!tin côté^ celui d'un grain 
jniis dans un de ces baffins > quoique 
l'œil ne puifle difcernçr préciftment 
de combien Iç poids d'un de ces baf^ 
fins l'emporte fiir l'autre. J'ajoute, 
que 9 comme nous parvenons^ fans 

^ — ■— ■ |i I II— ^— ■! , m i t 

(4.) V. La Réponfi aux Queflions d'un 
proyinçiat ^ à l'eadroit dé j^ cité* 

que 
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que nos yeux portent leurs décou4 
vertes jufques-là , à nous afsûrer , 
que , fi le baffitt d'une balance s*é- 
kve & l'autre baiflè, il y a réclle- 
•ixient un plus grand poids dans un 
baffin que dans l'autre, & que le 
moindre poids ajouté fuffit :|)our 
faire pencher la balance d'un côté: 
nous pouvons de même (avoir , que 
la moindre circopltance ajoutée à la 
chaîne des caufes , qui précèdent 
chaque effet , fuffit pour la modi- 
fier ou pour en produire un nou- 
veau. Quand on lait d'ailleurs, que 
toutes les chofes , qui ont un com- 
mencement, ontnéceflfairement une 
caufe, ileft facile d'en conclurrc, 
que nos choix doivent avoir une 
caufe quelconque , quand bien mê- 
me nous ferions incapablesde la dif 
cerner, f f .) Ce dernier principe doit 

(5.) „ Les deux fources de Terreur; 
5, oh Ton eft fur la Liberté , font que Ton 
^, ne fait que ce que Ton veutiiaire , & 
;,, qu'on délibère très-fouvent fi on fera 
9, ou fi on ne fera pas. Un efclave nefe 
:,, croit point libre , parce qu'il (ent qu'il 
''^, fait maleré lui ce qu'il fait, & qu'il 
^, cojuioit la caufè étrangère , qui ly 

nous 
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hous porter à rcconnoître dans 

J, force ; mais il fe croiroit libre s'il fe 
,, pouvoit faire , "qu'il ne connût point 
,, ion maître , qu'il exécutât fes ordres 
,, fans le favoir , & que ces ordres fuf- 
,, fènt toujours conformes à fon inclina- 
5 , tion. Les hommes fe font trouvés en 
,» cet état , ils ne fàvent point que les 
, , difpofitions du cerveau font naître tou- 
^y tes les penfées & toutes leurs diverfes 
,, volontés ; & les ordres , qu'ils reçoi- 
,, vent , pour ainfi dire , de leur cervea« 
,y (ont toujours conformes à leurs incU-« 
9, nations , puisqu'ils caufent l'inclina-^ 
,^ tion même. Ainfi l'ame a cru fe déter- 
5, miner elle-même parce qu'elle igno- 
,, roit & ne connoiUoit en aucune ma« 
,, niere le principe étranger de fa déter- 
,, mination . • , . En fécond lieu on a dé^ 
„ libéré , & parce qu'on s'eft fenti par- 
„ tagé entre vouloir & ne pas vouloir ^ 
,. on a crû , après avoir pris un parti , 
„ an'on eût pu prendre l'autre. La con- 
yy fequenco étoit mal tirée ; car il pouvoit 
^, auifi bien fe faire qu'il fût furvenu 
,j quelque chofe , qui eût rompu Té- 
^, galité qu'on voyoit entre les deux par- 
,,tis, & qui eût déterminé néceffaire- 
„ ment à un choix: mais on n'avoit garde 
5, de penfcr à cela , puifqu'on ne fentoit 
,, pas ce qui étoit furvenu de nouveau ; 
^, & faute de le fentir , on a dû croire , 
^, que l'ame s'étoit déterminée elle-mê<* 
H rhominc 
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rhomme une caufe quelconque de 
fon adion, quoique nous ne Taji- 
percevions pas diflindement , de U 
jncme manière, que nou$ conce- 
vons , qu'un pUis grand poids peut 
feul faire pancher la balance d'un 
côté , quoique nos yeux ne puilîent 

',9 me & indépendamment de toute caufe 
,, étrangère. Ce qui produit la délibéra-» 
J9 tion oc ce que le commun des hom-» 
„ mes n'a pu deviner , c'eft l'égalité d« 
, j force , qui efè entre deux difpoiitions 
,, contraires du cerveau , & qui donn« 
9, àl'ame des penfées contraires. Tant 
pf que cette égalité fubfifte , on délibé* 
,y re : mais &s que Tune des deux dif* 
^^pofitions matérielles l'emporte fur 
9, l'autre par quçlque caufe phyfique qu« 
«j ce puiue être , les penfées , qui lut 
„ répondent , la fortifient & devienneni 
M un choix,. De là vient qu'on fe déter« 
,^ minç fouvent fans rien penfer de nou-» 
,, veau , mais feulement parce qu'on 
p^ penfe quelque chofe avec plus de for^ 
Pf ce qu'auparavant* De là vient auffi^ 
9, qu'on fe détermine fà^s iàvoir poui^ 
,, quoi. Si l'ame fe déterminoit elle-mé<» 
99 me 9 çlle devroit toujours ikiroir k| 
9, raifon. ^* Y. dans les nouvelles Libcf'^ 
fis de penfer ( petit in i6. imp, à Amfter* 
|lam 1748» ) le Tmi 4e U Mené pw 

àtçoMyxxt 
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Recouvrir aucune dift'érence fenfiblô 
entre les poids refpeâifs des dcu^ j 

baifim. I 

Mais je fuppofe ^ pour un mo- ! 

tnent , le cas d'une véritable éga-» 
lité, & d'une parfaite indifférence î 
je prétends qu en ce cas-là même 
une propofitiori acquiert un nou- 
veau degré d evidérice. Je fuppofe 
donC) qu'il s'agiflè de deux œufs, . 
quiparoiitent à un homme parfaite- 
ment femblables , & qu'il n'ait ni 
la volonté de les ma^iger ni celle 
d'en faire queiqu'autfe u(age que 
ce foît î car il faut le fuppofet dans 
cet état, pour que les objets en queC' 
tion lui loient parfaitement indiffe- 
rens : car , fi une fois on admettoit 
en lu^ une volonté de manger des 
oeufs, cette première difpofition en-- 
traîneroit iieceflairement un enchaî- 
xiement de caufes & d'effets capables 
de détruire cette égalité abfolue dan^ 
les circonftances relatives aux obr 
jets du choix , qui feroit à faire : 
cette première volonté feroit bien- 
tôt fuivie d'une féconde , c'eft-à- 
aire , de celle de manger d'abord un 
4c ces œufe : ces deux volontés ne 
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manqueraient pas de mettre en jcra 
les organes de cet homme, 8c de 
leur donner une certaine détermi- 
nation toujours (ubbrdonnée à deS 
habitudes précédentes ou à des im- 
preflions inftantanées occalîonnées 
par quelques circonftances particu- 
lières & aftuelles , ce qui fuffiroit 
pour porter cet homme à choifîr & 
a prendre d'abord un de ces œufs 
plutôt que l'autre. En fuppofant 
ainC le cas d'une parfaite égalité , je 
foûtiens , qu'il n eft pas pbffible , 
que cet homme faflè jamais un 
choix. En effet il eft clair , qu'il ren- 
contre , dès le commencement , des 
obilacles infurmontables , qui l'em- 
pêchent de fe déterminer. Neprou-; 
rons-nous pas tous les jours, ♦qu'a-; 
vant que de pouvoir choiiîr entre 
deux œufs , il eft néceflaire , que 
nous ayons préalablenjent la volon* 
té de manger un œuf ou d'en faire 
un autre ulage : qu'autrement nous 
n'y toucherions jamais ? n'en eft-il 
pas de même , en général , par rap- 
port à toutes les choies , qui peu- 
vent devenir les objets de notre 
4:hoix ? ne lèntoiis-nous pas , que 

jamais 
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jamais nous ne parviendrions à nous 
déterminer entre ces objets > iî nous 
n'avions précédemment une volon- 
té de choifir? Il n'arrive jamais à un 
liomme d'époufer une femme plutôt 
qu'une autre,ou de voyager en Fran- 
ce plutôt qu'en tout autre pais , ou 
de compoler un livre fur un Tujel 
plutôt que fur un autre , qu'il n'ait 
eu anteccdemment une volonté gé- 
hcrale de fe marier, de voyager ^ 
ou d'éciire. 

C'cft donc aller manifeftcment 
contre l'Expérience , que de fup-» 
pofer , comme font nos adverfai- 
res y qu'un homme , dans un étac 
d'indifférence parfaite , puiflè fai- 
re un choix. L'Expérience prouve 
au contraire , que Thomme eft tou- 
fouis détermine par quelque chofe, 
quelque volonté qu'if ait ^ ou quel:: 
que choix qu'il faâ[e. 
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ARTICLE IV. 
frt? Pouvoir de faike cij 

Q U'O N V E T. 

J E T T o N S maintenant les yeui 
fur les avions de rhommc réful- 
tançcs de (a volonté ou du choix 
par lui fait : voyons fi ces actions 
font libres. Confultons pour cela 
rExpcrience , & nous reconnoî- 
trons Guis peine , que , néceflai- 
res dans leur principe , elles ne le 
font pas moins , confidérées en el- 
les-mêmes. Soit que notre volon- 
té nous porte à réfléchir ou à déli- 
bérer fur quelque chofe , {bit à li- 
re , par exemple , à nous prome- 
jier, ou à courir, nous nous (en- 
tons néceffités à faire ces actions , à 
moins que quelque obftacle étran- 
ger, comme une apoplexie ou quel- 
que autre accident ne nous en em- 
pêche. Dans le cas même de ces ac- 
cidens, nous fommes auffi néceffi- 
tés à abandonner ou à interrompre 
ime aftion , que nous l'aurions été 
à l'entreprendre ou à l'exécuter con- 
formément 
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tbrmément aux di(pofitions de no- 
tre volonté , il nous n'en avions pas 
été détournés par cet empêchement 
extérieur. Quand il nous arrive de 
changer de volonté après avoir coit> 
mencé une a£tion , cela vient de ce 
que nous fommes néceflàircment 
déterminés à inten-omprc cette ac- 
tion, & à faire (6.) un nouveau choix. 



(6.) „ n eft évident , qu un poids de 
^,j cinq livres emporté par un poids de 
,, ftx , eft emporté auffi néceffairement , 
,, que par un poids de mille livres , quoi' 
9)^u'il lefoit avec moins de rapidité; 
,, ainfi ceux , qui ont refpnt fain , étant 
y^ déterminés par une difpofition du cer* 
„ veau , qui eft un peu plus forte V 
,, que la difpofmon contraire « (ont dé* 
,9 terminés auili nécefTairement , que 
,9 ceux qui font entraînés par une difpo- 
„ iîtion , qui n'a été ébranlée d'aucune 
,, autre : mais Timpetuofité eft bien 
,, moindre dans les uns que dans les au- 
„ très , & il paroît qu'on a pris l'impé- 
^, tuofité pour la ndc^té , & la douceur 
,^ du mouvement pour la liberté. On a 
5, bien pu par le fentiment intérieur ju- 
„ ger de Timpétuofité ou de la douceur 
„ du mouvement ; mais on ne peut que 
^, par la raîfon juger de la ttécçiTué OU de 
;, la liberté, il fM. 
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ArifteH pcnfoit à peu pics de mémo 
fur ce fujec. „ Comme dans les ma* 
„ tieres de fpéculation ( dit-il ) nous 
5, acquiefçons néceffairement aux 
„ indudions & aux conféquenccs 
,^ tirées des prémiffes , de même 
,, s'il nous arrive de faire Tapplica- 
^, tion de ces raifonnemens à la pra- 
„ tique , nous y conformons né- 
„ ceflairement nos démarches ^ nos 
„ adions. Par exemple, un born- 
ai me , qui de ces prémifles , toute 
^ chofefdlne efi bonne à manger , or 
», cette chofe efi faine , en infereroit » 
9, donc elle efi bonne i manger ^ ieroic 
,» néceifité à manger de cette chofè 
„ (aine , à moins que quelque ob- 
5, ftacle ne s y opposât* ** (7.) 

Veut-on une nouvelle preuve tirée 
de TExpérience en faveur de la nkcef- 
fiti ? qu'on fc donne la peine de 
comparer les adions des Etres fen- 
fîbles & doiiés d'une^ intelligeiice 
inférieure à la nôtre , (7. 4.) avec 



(7.) Ethica, lih, 7. cap. /. Operam 
E4it. Parif. vol. 2. p. 88. 

. (?• ^) 99 Vous n'ignorez pas , que les 
\s Cartefiens font dej^^ diviies «a dein( 

les 
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îes aAions des hommes. Tout le 
monde convient , que les bêtes font 
des agensnéce(Iaires:(7, b,) or il eft 

•j/faôions à l'égard de l'ame des Bêtes : 
,9 les uns difent , qu'elle n'eft point dif- 
,, tinâe du corps ; les autres qu'elle eft 
„ un efprit , & par confcquent qu'elle ' 
,, penfe* *' Bayh , dans les nouvelles Let" 
très contre rUiftoire du Calvinifine , Zet. 
a. p. 51. V. auffilà-deflus Ditton ^ Ae- 
li^ion Chret. prouvée par la RefurreSlïon , 
SupL p. 491. 492. D acier ^ Vie de Py^ 
thagore , p. 88. p2. UEffai Philof. fur 
l'ame < es Bêtes , par Boullier ^ Difcours 
préliminaire . Sa part. i. chap. $, 6. &c. 
le Traité de la connoijfance des Bétespzx 
M. Dilly Prêtre d'Emhrum , chap. 28. la 
Philofophie CAret, d'Ambroife Flffor ^ 
voL 5. & 6. & la Recherche de la Vérité 
par le P. Malhranche , liy. '6. chap» 7. p^ 
258. 3. vol. de la dernière Edit. 

(7. b)n II paroît de là que le pouvoir de 
;, l'ame fenlitive(de l'ame desjBêtes)doi( 
«, être reiTerré dans un cercle beaucoup 
,4 plus étroit. Si elle ne fentoitpoint,ellc 
,, n'agiroit point auffi. Car fur quoi agi* 
>, roit elle r quel feroit l'objet , quelle la 
„ matière de fon aâion?Safphere d'aôi- 
„ vite eft donc renfermée dans fes fenfa- 
j, tions. Mais ces fenfations font des per« 
,, ceptions confufes , qui lui deviennent 
g, prefentes. Elle n'eft donc point mai- 
1^ trèfle de fuipendrc foa attention à leur 

çertaia 



94 ^^T^' Mît fur te principe 
certain,qu*onn appcrçoit entre leurs 
a6lions(8.} & les nô très aucune difFé-* 
rence , qui puifle faire GOnjeiSkurer , 
que nous foy ons des Etres libres^tan- 



$5 égards d'éloigner, d*appeller celle» 
5^ qu'il lui plait , de les comparer enfeow 
9, ble par la réflexion ,_ d'en faire naitrd 
5, de nouvelles pour les oppofer aux au*' 
^, très. . • • L'ame fenfitive fe remuera 
^y donc toujours dans le petit cercle de 
jyfes fenfations , & n'agira qu'autant y 
9, oue ce qu'elle fent lui donnera lieu 
,> d'agir. D'ailleurs n'étant pas maîtrefle 
«I de fe donner d'autres perceptions , 
>, que celles , qui l'affeâent dans ce mo- 
^; ment » fi elle agit , ce fera conformé'^ 
\, méht à la fenfktion préfente. • . £a 
^, douleur & le plaifir font » pour ainfi 
0, dire , les poids & les reflorts , qui 
^, l'inclineront, & la plus forte fenfa- 
9, tion remportera par conféquent fur ki 
„ plus foible. ^* Effai PkUef. fur Tarn» 
des Bêtes ^parBouUier , tom* %. part. %m 
chap. 12. p. 266. 267. 

(8.) V. VHiffloire critique de Tamt des 
'Bêtes , par M. Guer , tonu i.VEffdi 
PhUaf.jur Vame des Bêtes , par BouUkr , 
tom. 2. part. 2. chap. 3. Loche , ^Sf^y 
fur V Entendement humain, liv. 2. c. 9. §. 
14. Bayle DiS. crit. art. , Rorarius Re- 
marque £. 

dis 



des aBiom humalnts, c) ^ 

dis qu'elles font des agens * nécet * v- f«« 
faires. Les Brebis , par exemple ju'^'jfbtué 
font regardées comme des Etres né- ^^ *«^ 
ceflaires dans toutes leurs adions y^n^rff!"^ 
comme lortqu elles fe couchent fiu: ^'''" '^ ^ 



O^ 



le gazon, quelles vont dun pas^«/ /««, 
lent ou précipité, félon le fenti-^/Jj ''^J: 
ment, qui les afFede : quand elles f^itvoK, 
vont à droit ouàgauche : lorfqu el^J.'^iSl'^^^ 
les s'arrêtent ou qu elles bondiflènt ^e princi- 
fur l'herbe : c^uand elles balancent SîiÉ,'^ui 
ou qu'elles délibèrent fur le che-™Ç"« "« 
min, qu'elles fuivront : lorfque laubc«l^^*^ 
faim ou la foif les porte à manger 
ou à boire : quand elles boivent ou 
mangent (èlon leurs difpofitions ac- 
tuelles , ou fuivant que la boiflbn ou 
le pâturage leur plaît : quand elles pré- 
fèrent le pâturage le plus beau,le plus 
gras : lorfqu'elles choifîlïcnt entre 
plufieurs pâturages qui leur (ont 
indiffêrens ou qui paroiflent fembla* 
blés : quand elles viennent à l'ac- 
couplement: lorfqu'elles font chau- 
des ou froides dans leurs amours : 
quand elles prennent plus ou moins 
de foin de leurs petits : lorfqu'elles 
fentem les imi>reffions de la crain- 
te ; qua94 mts appréhendent le 

danger 



^6 Parad. Met. fur le principe 
danger & qu elles fuyent pour Té-' 
viter , ou qu elles ont le courage de 
fe défendre elles-mênies , comme 
il leur arrive fouvent , lorfqu il s'é- 
lève entr'ellcs quelque démêlés oc- 
cafionnés par l'amour ou par quel- 
qu*autre motif, &" qui fe terminent 
quelquefois par des combats : quand 
.elles luivent celles de leurs compa- 

Îjnes , qui s'avifent de marcher à 
a tcte du troupeau : Enfin lorsqu'el- 
les obéiflcnt au Berger & à fon 
i:hien , ou qu'elles femutinent con- 
tr'cux. Par quel privilège l'homme 
feroit-il cenic liôre , lorfqu'il fait 
des adions ou purement les mêmes 
•ou du moins fe mblables ? J'avoue, 
qu'il a plusdcconnoiflànccs , que la 
Brebis. Il eft vrai, qu'il eft fenfi- 
ble à plus de plaiiir , que cet ani- 
mal , & qu'outre les fenfations 
agréables , qui lui font commu- 
nes (p.) avec la Brebis , û a encore 

m ' ^ > 

C9.) V. VHiftoire crit, de Vanu des Bi- 
les , ibîd. VEJlay Philojoph. fur rame des 
£éus y par BouUier , tom* 2. part. 2: 
c. 9. p. 190. & fuiv-Edit.de 1737. Shafts 
bury 6. Caraii. tom. 3. Mifc. p. 220. 
h Spectateur Anghis tom. 2» Vifcoun 

les 



des aUions humatneti 77 
les (êntimens de vertu & d'hon-' 
neur, qui font pour lui une fourcc 
de voluptés, délicates inconnues à la 
Brute; (9. §.) il a auffi l'avantage d'é-; 

21.de la trad. THiftoire du Formcaleo 
par M. Poupart , dans les Mémoires de 
VAcddimie Royale des' Sciences , an» 
I70^.p. 319. Edit. de Hollande ; la Let^ 
tre de M. Leeweniioek far le mouvement 
de Rotation de certains animalcules ap^ 
perçus par le MicTofcope fur de la len- 
tille (àuvage , mouvement qui leur fert 
à amener leurs nourritures ; les TranfaC" 
dons Philo foph. vol, 28. an 1713. p. i6o,! 
Cicer. de naturâ Deorum , cap, 40. fp^tl-* 
lis , de anima BrtUorum , cap. 6. M. de 
F4>ntenelles^^\ogt de M. de BiUeUeSy&.c. 
f 9. *J On peut confuker fur tout cela 
le «P. Pardies ^ dans fon Difcours de U 
connoijfance des Bêtes , §. jo* 75. Bay^ 
le , D'Ul. crit. art, Pereira , Rem. C. E. 
H. tom. 4. & Nouvelles de la Rep. des 
Lettres, Mars 1684. o. 22. Huet Cenf. 
Philof^ C4urtef, c 8. 5. 8. p, m. 949- 
D^f cartes ^ Ep* ad H, Morum , qui eft 
la 117. du !• vol. de fes Lettres , & dans 
fon Tréàti des Pajjlons : la Philo fophie de 
Régis , Phyf. liv. 8. part. l. chap. 24. 
pag. 84. le P. Malbranche , Traité de 
Morale ; WilUs , ibid. Borelli ^ de mo^ 
' îibus animalium , & les Raifonnemens dif 
P. Guerinois , Journal des S çavans, Supl. 
d'Avril 1707. p. Xi7t X2Q. Edit, d'^/ff- 
ûerdam. 

l trc 



5« J'^tviii. Mit fnr If principe 
4trc plys affeâié , qu elles , par Icfs obf 
jçts ab^s > & par les chofes futu- 
res : il eft fujct à plus de vaines crain- 
tes , à plus de mépri(es , à plus de 
mauvailÉês aâions ^ & à beaucoup 
plus d'abfurdicés par rapport aux 
«otions des chofes: il a plus de pou- 
voir & de forces, plus d'art & d'in- 
'duftrie : il eft en même-tems capa- 
ble de faire plus de mal & de bien à 
iès {cmblables , que ne le font les 
Bêtes, Mais enfin toutes ces tacul- 
tés y tous ces pouvoirs eflentielle- 
ment les mêmes dans Tbomme & 
dans la Brute , & difFérens unique- 
ment par rapport au degré , ne ren- 
ferment virtuellement en eux au- 
cune forte de Liberté : ces différen- 
ces mêmes de degré, qui ne chan- 
gent rien à leur effence , ne (au- 
»LM4«-^went mettre entre l'homme & la 
fions dK^ (jç^ç ^ c 'èft-àrdîre , entre deux E trc% 

animaux , ^ -* -• 

^ui nous 

paroiiTcnt les plus fpirîtueUes , les avions des hommes 
xné mes ne prouvent point la piçjènce d'une ame, comme 
rimmobUiié^qui nous^paion lapLus liupide* n'en prouve m« 
l'abfcnce : ce qui coniiituë l'ame , c'eâ le lentiment du /^ , 
^ont nous ne pouvons iugei oue pour nous : il nous eft dont 
tropolUble de prouver direaement 4|ue les Bétes ont on« 
ame ou de prouver qu'elles n'en ont points nous n'enpott* 
vous juger qu'obliquement Ac par analogie, à ptuMès com- 
me nous jugeoQs clés Habitans des Planetes> S ,i^% Lettm 
de M» dt MauptTtHii Z' £dit. la 1$» à 9Cl]ii0 ( Patis , chc^ 

doiic$ 



des aBloni humaines. p$ 
loties de fentiment , une di^arité 
telle , qu'elle fade de Vnti un agent 
Itère y ôc de l'autre un agent néceffai-- 
re : de même que cette diver/îté de 
degré dans les tacuhés (5?, If) & dàhs 
**■*— ■ ' ' 1 1 1 ■■ Il ■ I l 1 1 1 I ■ .la II II,» 

^V*^) y» Q"*appercevons nous chez 
',, elles ( les Brutes } ? des aôions fui** 
,,vîesj raifonnées, qui expriment ufi 
„ fcns , & qui repréfentcnt les idées *, 
,, les defirs , les intérêts , les deffeins. . • 
„ il eft vrai qu*ellcs ne parlent pas. Cette 
y^ dirparité entre les Bêtes & Thomme 
„ vous fervira tout au plus à prouver , 
„ qu'elles n'ont point comme lui des 
„ idées univerfelles , qu'elles ne fon- 
jf ment point de r^fonnemens abftraits ; 
„ mais elles agiflent d'une manière con^ 
^j féoueme» ^l^ prpuye qu'elles ont uit 
',, fentiment d'elles-mêmes , & un înte* 
„ rct propre , qui eft le principe 8c le 
^, but de leurs aaions . • • Elles ont uno 
^, correfpondance avec les hommes , té« 
,, moins les chevaux , les chiens , &c» 
,, On les drefle , ils apprenent : on leur 
,, commande , ils obeifTent , . . . • its 
„ aiment , ils haïflent . . . • là les ani- 
„ maux paroiflent réfléchir fur les ob- 
,, jets , rappeller le pafTé » prévoir Ta- 
^, venir , tirer des conféquences de ce 
„ qu'ils ont vft à ce qu'ils n'ont point 
,, vu ; on les voit , Logiciens & Politi- 
^, ques nouveaux : profiter de l'expé- J 

^, riencc , condurrc jufte de certains '^ 

Iz les . 



%oa Taraà. MtUft^irU principe 
ks^^otgancs des diverfes efpeces dt 
Bêtes , telle que celle que les Oi- 
feaux , les Poiflbns , & les Reptiles , 
ne peut influer en manjere quelcon- 
que fur la nature Se fur Teflence de 
leurs aftions. Ainfi je n'ai pas be- 
ibin ici y de recourir, d'un coté , aux 
a£bions des animaux les plus fubtils 
(9. §.) tels que le Renard, le Gaf- 

'5^ principes ^ imaginer des rufes , for- 
^, mer y & conduire un deflein avec fa 
^y dernière fo^ffe , & donner fouvent le^ 
^ change aux hommes , en ce cas - là 
^ plus Detes qu'eux. ** ÈJfai P kilo f, fur 
i*ame des Bêus , tom. u part, u chap. 6.' 
p^ 98. & luiv»^ V. ai^ tout le chap. 7. dà 
même Ejjai > & le Traité de la cormoif-, 
fance des animaux , par de la Chambre» 

(9* §) „ Haec animalibus ineft cunc- 
'^r tis , nec inferimr ^ (èd innafcitur . . • 
j,^ Sine ullâ cogitatione ^ Ane confilio 
j>fit quîdquid natura pra»cipit« Non 
yy vides quanta fubtilitas fit apâsqs ad fin« 
„ genda domicilia ? quanta dividui la* 
„ Boris obeundi concordia? Non vides ^ 
,, quàm nulli mortalium imitabilis fit illa 
' ' 5> araneae textura ? quanti operis fit fila 
5, difponere^ aliain reôum , &c. Naf- 
, , cituT ars ifta , non difcitur. '^ Seneque , 
Mpifl. ^21. „ Corpora-quidëm magnitu- 
^j dine , viribus , firmitate^ patientiâ , 
p»yAQwm ^^^&^JiWfi% \fk 4lis mutrs 



des dSllom humâmes. toi 
-tor , &c. & , de l'autre ( lo.) à cel- 

^, videmus .... moliri cubilia , & nî- 
«, dos texere & edacare fœtus & exclu* 
„ der€ : quin etiam reponere in hiemem 
^y alimenta ; opéra quaedam no^is inlmi- 
,, tabilia , qualia funt cerarum & mel- 
„ lis , efficere , non nullius fortaffe ra- 
,, tîonis eft. *' Quintil. 2, inflit. orau 
C4f!p^ %6, V. Ariftote^ Hift. animai Elieri , 
de 'Nat. animal, cap. 11. Pline Hift. nat. 
cap. I. init. Grotius , de jure Belli 8c 
Pacis., Difc. pralim. § 7. avec les No- 
tes for hfociabilitd des Bius\ Sayle Diéf. 
criu art. Barbe , Rem. C. Les Hiftoirts 
des Infeâes , par M. de Reaumur ; le 
Mémoire de M. Bon{vLr h foie d* araignée , 
dans les Mémoires de V Académie Royale 
des Sciences ^ an. 17 10. & des Obferva- 
tions curieufes fur les Caftors , qui fe 
trouvent dans une Lettre dé M. Sarra-* 
[in à M. de Tournefort inférée dans les 
Mémoires de L* Académie Royale des Scien^ 
ces y an. 17 10. p. 82. 

( 10. ) » Conformément aux vrais prîn- 
tj cipes de la Phyfique , il paroit ; que 
» l'état de veille ou celui de fommcil , 
» une paflion , ou une fièvre chaude , 
» Tenfance & Tâge avancé font des cho- 
V fes , qui ne différent que du plus ou du 
» moins , & qui ne doivent pas , par 
n conféquent , emporter une différence 
n effentielle , telle que feroit celle de 
» laiffer à l'homme fa liberté ou de ne la 
I3 les 
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Téiraà. Mtu fur le principe 
les des enfans , qui de iaveu même 

9> lur pas laiflir.a V. dans les nouvellts 
Ubenés depenfer déjà citées , le Traité de 
M. . . fur la Liberté^ part. 4. p, 132. 
* Les Philofophes font how d'état de 
» prouver , que l'ame deThomme & l'a- 
. w me des Bêtes foient de différente natu- 
» re. Qu'ils difent & qu'ils répètent mil- 
» le & mille fois : celle de l'homme raî- 
» fonne & connoît les univerfaux & \t 
» bien honnête, celle des Bêtes ne con- 
»noit Fiea. de tout cela : nous leur re- 
J» pondons^ ees différences ne font que 
» des accidens , & ne font point une 
» marque d'une, diftinélion fpécifique 
» entre des fujets. Arifiote Sl Ciceron à 
» 1 âge d'un, an n*avoient point eu de 
» penfées dIus fublimes., que celles d'un 
- » chien , & s'ils euffent vécu dans Teii- 
» fance jcho»: 40. an« , les penfées de 
» leur ame n'éuflent été que dès fenf^ 
» tions. &. de petites paffions de jeu & de 
7> gourrrandJe : c'eft donc par accideat 
»*qu^rJs. ont fu^paffé les Bêtes ,. c'eft à 
wcaufe ^ ^ue l^s organes., dont leurs- 
» penfées dependoient , ont acquis teU 
»les ou telles modifications , à qui les 
3» organes des Bétes ne parviennent pas. 
3» L aine d im chien dans les organes d*^- 
J9/pote8i de Cicw/2 n'eût pas manqué 
«^dacquewr toutes le& lumières de ces 
» deox grands hommesv a BayU . Diâ 



des àUîom humaîne^l r o j. 
'Ses Partifans de la Lihtrti , font dcsF 
étgtns abfolument necejfaires ; je me 
contenterai de faire quelques quet 
xïom par rapport à ces derniers. 

I**. Jufqua quel âge les Enfans^ 
continuent-ils d'être des Agens nécep 
faires? 

i\ Quand deviennent-ils vérita- 
blement /ïi&rfi? 

5*". Quelle différence y a-r41 en- 
tre les affedions , les fentiraens y 
qu*îls éproiFvent à Tâge , où on les 
luppofe libres , & ceux , qu'ils éprou- 
voient tandis qu'ils étoient détermi- 
fiés néceflâkement ? 

4^ Quelles font précifément les 
aftions , auxquelles oh peut rccon- 
noître , qu'ils font des agens néctC- 
fàires à- un certain âge, & celles „ 
par le moyen defquelles on peut 
s'afsurer dans. la fuite, qu'ils jouif- 
fent d'une liberté pleine & entière i 

Rwar 
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' 1 04 T^4à. Ma. furUfrincipe 

IL m^S^^è 

CHAPITRE IIL 

Argument tire de rimpo^ilité de U 
Liberté. 
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NE autre raifbn , ^ prouvée 
invinciblement , que rhoipnie eft 
un Agent neceffmrt , & que j'ai indi- 
-quée dans le Chapitre précèdent , 
c^ii que toutes fes adions ont un 
commencement : or tout ce qui a 
un commencement , a néceflaire- 
Hient une caufe ; Se toute cairfe eft 
néceflaire. En eftet , s'il étoit pofli- 
ble 3 que quelque chofe au monde 
eût un commencement fàn$ avoir 
de caufè , le néant produiroit quel- 
que chofe ; mais fi celapouvoit être , 
il faudroit donc dire auffi , que k 
monde a eu un commencement fans 
avoir eu de caufe : ce qui feroit tom- 
ber jlans la plus grande des abfitf- 
dités. 

D'un autre côté, fi une caufe n'eft 
point nccellâirement ce qu elle eft , 
û tiy a plus de càufcs réelles dans 

le 



des atllôm humaines. i o^ 
le monde. Efledivement , dès qut 
les Caufes ne fant plus néceflaires y 
elles ne peuvent plus être propres à 
produire précisément certains effets , 
ou y pour m'exprimer autrement , 
elle n'ont que de l'indifférence pour 
tels ou tels effets. Une autre conic'- 
quence de cette hypothefe ,. c'efl: 
qu'elle tend à refrulciter & à rendre 
poffible le Syftême d'Épicure fondé 
fiir le hafard : en ce cas-là „ le mon- 
de , dont nous admirons l'ordre & 
la fymmétrie : aura fort bien pu avoir 
été produit par un concours irrégu- 
lier ou fortuit d'atomes y ou ce qui 
revient abibïument au même, fans 
aucune caufe antécédente. Car , 
pour réfuter le Syftcme d'Épicure , 
ne foûtenons-nous pas ( &avecrai- 
fon ) que le ha^d ne fauroit avoir 
produit un Tout fi régulier y. que 
tout effet doit être proportion- 
ne , aflbrti à fa canfe j qu'un Tout 
auffi régulier , que notre monde , 
ayant eu un commencement , a eu 
néceflfairement pour caufe un Etre 
intelligent y. qu'autrement l'effet 
n auroit été andogue à la caufe, nî 
la caufç à TeffcU Or de tout cela d 

téluUc 



î 06 Tarad. Met. fur le principe 
téfulte , que certaines càufes cof^ 
tefpondent, fc rapportent à certains 
effets & non à d'autres : mais , G. ces 
caufès font relatives à ces effets & 
- non à d'autres , il s'enfuit, qu'elles 
doivent nécellâirement exclurre ces 
derniers. Il n'y a donc point de dit 
fcrence entre une cauie , qui n'èft 
point aft'eftée à un certain etïet , & 
une caufe nulle j fi une caufe n'a 
point de rapport à un effet, elle 
ti'eft point caufe : donc une caufè 
relative à un effet , eft une caufe 
néceflaire : car fi elle ne, produit 
point cet-effet , elle n'a point de 
rapport avec lui , ou bien elle n*eft 
point caufè relativement à lui. Par 
conféquent la Liberté ou le pouvoir 
d'agir , de faire telle ou telle autre 
chofe dans des circonflances parfai- 
tement femblables, cfl une chofe 
impoflible & auffi abfurde, que le 
Syftême des Athées, 

Comme l'hypothefè de la Liberté 
ne fauroit avoir d'autres fondement , 
que ks principes , fur lefquels les 
Athées & les Épicuriens établiflent 
©rdinairement la leur , il n'eft pas 
étonnant de voir- au nombre des 

' défenfcurs 



des alitons humaines. iàf 
idéfenfèurs zélés delà Liberté les plus 
grands Athées de l'antiquité (ii) Se 

fii J Pour s'en convaincre , il fufEt de 
jetter les yeux fur ces Vers de Lucrèce , 

Dttàqut fi fcmptr motus conneSitur omnïs i 
Et veicre exoritur femper novus ordinc 

certo : 
Necdeclinando faciunt primordîa motus 
Princîpium quoddam , quod fdti faders 

rumpat , 
Ex infinito ne caufam caufa fequatur : 
Libéra per terras unde hac animantibus 

extat , 
Undé eft hac\ inquam , fatis avolfa va* 

luntas , 
Per quamprogredimur ^ qub ducitquemqut 

■voluptas ? 
DecUnamus item motus^ nectemporc certo / 
Nec regione locï certâ , fed ubi ipfa tu^. 

lit mens. 
Ifam dubio procul his rébus fua cuîqut 

voluntas 
Prmcijfium dot : & hinc motus per membre 

rigantur. 
J^onne vides etîam patefaOïs tempore 

pun^o 
farceribus , non pojft tdmen prorumpen. 

equorum , 

ym> cupidam tam de fubito , quam mcni; 

avetipfa? . « 

Omnis enim totumpereorpusmattriM 
^jopia jconquiri débet ^xoBcit^ per a/tus 



\ot Parai. Met. fur te prlnclpi 
devoir^cTun autre côxé,les Stoïciens , 
(il*) c'eft-à-dirc , k Sede la plus re- 
lîgieufe de rAntiqùité, au nombre 
des Partifàns de la Nécejfité (i^.) 



Omnes , ut fiudium mentis conncxa fc* 

quatur,: 
Ut videos inïtum motus a corde crearî ,* 
'£x ardmique voluntate idprocedereprimimi 
Inde dariporrbper totum corpus 6» artus... 
Jamne vides igitur , quamquam vis extera 

miibos 
Peillt & invitas cogît procederejapê , 
Pracipitefqut rapit , tamen effe in pe&or^ 

noftro 
Quiddam ^ quod cQntrà puçnare obfiarc^ 

Jquepojfit.^ 
De rerumnaturàîEiJ!. J2. v. 2$ ai 

Le DoAur Clarkea donc tort de dire 
f dan^ fon TrMté de VExiflence 6» des At^ 
tributs de Dieu tom. i. chap. 11.)» que 
„ /iwstf les Athées s^accordent à rejetter 
t> cette propofition , qu'une pûifance in^ 
finie pgut donner le pouvoir de commencer U 
Mouvement , » parce que ( ajoute-t-U ; la 
i> Liberté de la volonté en eft une fiiitc? 
» néceffaire. *« p. 188. & fuiv. 
, (il.) V. Eufeh. Prtgpar. Evangel. Ubi 
*5*cap.y» 

(13.) Voici comme Seneaue s'exprîJ 
f^ » »% Fata nos dncunt t GL quantum 

pelloient; 



V , . dis aBiïhnï btànainei. ^ %6^ 
^îl. du iFjitsim comeint^ ils l'appel' 



M cuîqirc reftet , prima nafcentîum hora 
dvdlfporuit. Càufa péndet €x causa : pri- 
)>v.ata& pubkcaUcrngus mio retcwi'tfa- 
31 fait. ïxleofortît^'ompeferefi^Mm çft* 
>3 quîa non , ut putgmi;?., incidunt cvin-^ 
3î*Sà , fed Vehiunt." * Olkn conftitutum 
«'«ft , quid gaudeks , (fuid-fleas : & 
15 quamvis magna videatur varietate fm- 
âî guloriun vita^ diftingui , fumma in 
i-i unum venit. Accepimus peritura peri- 
ay tari. -Qwid itâ îwaî^hamùrPQuid queri • 
33 mur? Ad hapc paratilumus^ Utatur , ut • 
33.vult.> fuis natura C0q>pribus. Nos^ las- 
33 ti ad pmnia ^ fofxe? cogitemus rnihil 
35 perirc <le noftro, Quid eft boni vif i F 
33 Praebere fe fato. Grande folatium eft 
3î-»cum univerfo rapi, Quidquid eft , 
33.quod fie vivere juflit, fie mori ; eâdcm^- 
33 necejjîtate & Deos alligat ; irrevocabi- 
33iis hun^fma pariter ac divina curfus ve- 
M kit^ nie îpie omnium conditor ac rec- 
M tor fqripfit quidem fata , f^dfequitur. 
»3 5ea?pcr par^t 3 femel juflît. Quare ta- 
d3 men Deus tam iniquus in diftributîone 
>3 fati fuit , ut bonis viris paupertatem , 
vi vubiera , & acerba funeraadfcriberet? • 
>3 Non poteft artifex mutare materiam. • 
33 Haec pafTa eft. Quaedam feparari à qui- 
»:> bu&dam non poilunt , cohaerent : indî- 
d3 vidua funt. Languida ingénia in fom- 
|) num itura iiut in vlgiliam fomno fimiU 
K rivée 



f lo Paraâ, Mti\fmr Ujnifffîpe 
loiem* (M^La nicmc(i5) choie dt* 
arrivée chez les Juifs , je veux dire , 
dans cette Nanon , qui , outre Ic^ 
lumiçres naturelles , avoi* en la pof* 
l^iHcn une grande quantité de livres : 
in(pirés , dont la plupart font ac- 
tuellement perdtis p Se qui d'ailleurs 
avoir de Kcquentes conver(ations 
très-intimes avec la Divinité. Ils 
étoient divifés en trois Sedes prin* 
cipales , fa voir les Saddueéem , ( i <^ ) 

ji liottcn , inert&iis neôuntar elementis: 
M at efficiatur vir cum curâ dicendus^for^^ 
»9tione (ato opus cA.uDeProvid. cap. y. 
( 14 ) V. Cicer. de Nafurd Deorum , 
Lîb. I. & iaFatOy lib^ fingid. 

( 15 ) On en pourroit dirç autant des 
deux feôes , qui divifent afhiellemcnt 
l'Eglife de France^ 

(. 16 ) nCbez les Juifs h-Meterr^/ycofc 
» a iti crue par Içs Pharifiens, qui étoient 
»les princi|>aux Doâeurs de leur na- 
9t ûon. ce V. Les Reeker^hes PhUiprpfù^ 
que^fur la neceffitide s'affurerparfoi^mi^ 
me de U, vérité , fur la Certitude de no9 
$ùnnoiJfances , & fur la nature des Etres ^ 
aceompagnies de Remarques hiftoriques & 
critiques , par un Membre de la Société 
Royale de Londres , {ÀAmfterdam 6^ à la 
Jlayc chex^ la Veuve /oàhsM^FUs^ 2742. 
. ja 8af ) J^iv^ L art» 43* i^éj^ 

les 



Jles dBîémbHmâinei. M* 
les PbanfienSj ( 1 7) & les Efeniens. 
(iS.) Le$ Sadduckns c^i paflbienc 
dffez généralement poDr ^es Athées 
A: 'des gens ians religion, foûte- 
:nOient que rhotnme étoit libre. Les 
. JPharifiem, au contraire , qui afFec- 
toient une grande piété , rappor- 
toîent toutes chofes a une e(pece de 
t/ttalité , ou à la volonté de Dieu : 
le premier article de leur foi étoit , 
que le Deftin & Dieu font tout -, il 
n'écoic donc pas poffiblc , qu'ils fon- 
geaflent férieufcment à maintenir 
Je Syftêjne de la Liberté , lorsqu'ils 
admettoient une efpece de libre Ar^ 
Utrt , apris avoir reconnu ce vc »e- 
€efftte fitiveraine de tetttes chofes. Les 
Efeniens^ qui étoient les plus rcli* 
£ieux d'entre les Juife , & dont U 
conduite a'a jamais été l'objet de la 
cettfiirc de Notre-Seigneuff, com- 
me ctUtdcÈ Pharifiens , fo^tenoient 
hautement une Fmalifé Se uneiVe* 



( xj. ) V. VUSorienJofyfhg^ ie h 
Éiu9rre dts Juifs ^ Lhf. U- . ,, . J 

{ x8. ) V. Ltvokxàt..^wêisJudài- 
«i, , Uv. 18. chap* %. Selo» 0kfM^ 
Scalistr. ficplufieiw» auites Ecnvaw^ 



%*ri Vétru^. Métier le ^Hnct^e 
cejfite abfoluè." IA\ Dod'wel {ip)'*ytc^ 
35 tend, que faint Paul{zb.)qùivet6u 
,, fils d'an Fh^rifm ; -Se- <juiil*ctbk 
j, lui-raème ^ avorit reçu ç^tte fooè- 
,, trrne touchant le FataUfme des 
^j Dodeurs de cette Seâe jqui laUe- 
>, noient eux-iriêmes des Stoiciens. ** 
Cet Auteur ajoute , .^ que la Philo- 
,j Ibphie Stoïcienne eft très-utile 
^, & même néce(Iàire(?. i .) pour Tex- 
rj5 plication de pluficurs points delà 
,; Théologie Ghrelictuie : que l'É- 

hs Thérapeutes n'étoient autre diofcque 
les Efséniens, 

(19. ) V, Prolegomeifla, adS^eam^xA 
ohftin feEL^o. 8c 41. 

( 20. ) « Et dicit : ego fiim Judaejus ; 
97 natus ii^ Tarfo Ciliciae, nûtrîtus àuteih 
'9i in iftâ GivitaYe;'lcc&^ pedes GamàKel» 
.33 eniditus> luxtà Terîfiateinfpaténiae le- 
^}igis,, ^efniil^ux>rhgis....'A4, de^ Âptâ., 

(21.) Celle SArijîote ne reft pas 
moins , s*il en faut croire Patavicîn dans 
SûXKÀiftûirc dii£oucile de Tr^/i^c^ larCqu'il 
dit Sen^a Ârifiot'de noi mancavano di mol" 
mi aki<i0tài4^fide9'^H^.poùrtb\t-<>n^ûen 
dire autant de 0A>MMi,. V. Là^effiisJj^ 
^^Imonij^-^^ê9miIé;.''(:''roi.:ïh la. à Colo- 
«g*- i^on^ictfp. j, jh'^y.^ii^ I). 18. part 

'^ • ". crircut 



des a^nsbumaims. it$, 
Z critiire iàinte ell pleine de paflk- 
99 ges , où le Saint-Efprit parle con* 
9^ ronnément aux Opimons des 
y. Stoïciens » & que xjuiconque 
,, dhetchera à pénétrer le vrai fcns 
^ d&tout ce que dit £untPaul (ii.) 
«> ikr la Prédeftination Se furlaJlé-* 
„ probation, reconnoîtraaifcment la 
,,conlbrmi té des, principes de i?et 
^ Avotxc avec ceux des Stoïciens. '' 
Ainlî là Liberté , qu'oii peut regar- 
der comme le plus ferme appiii.dc 
rAthéïfrae, a auffi été reconnue iSc 
adoptée par les Athées les plus dé- 
terminés , tandis que la FataUté Ôc 
la néceifité de toutes choies a tou- 

! ■ ! M" 1 ' 1 ■ 'i l ■ 

(a2.} „ QuQdenimopierori non ^în- 
93 telligo» Non enimquad voie bonum ,' 
n hoc îigo j fed quod o£ naalum , illud 
» facio... nunc autem jam non operor il* 
27 Itid, fedqaodhabkat in tnepeccatum..» 
» Scio autem quod non habitat in me , 
3, hoc eft in carne ineà , bonuih : naoi 
9, velte ac^cet mthi : perficere auteài j 
^5 non iQv«nfo.. • Video autem aliam jle* 
,, gem in nifimbrismeis repugoantem Je* 
yj gi mentis meae , & captivantem me in 
5> legepécoûti , qua& cft in menibris xhe- 
,^ is... Èp.'au^ Romains ^ ehap. 7. ^. x; 

K 5 jow« 



:îT4 Pdr'ad. Met. fiir le principe 

• jours été confidéréc comme une 

• opinion. i«ligieufé> & a été le prin- 
i cipe côiaifliânt des. Seéiesles ^plus 
: pieufes!& Icsplusi-el^edtabieâ par- 
mi les^Payens comme parmilcs Juifs. 

\ Ca mênie été la Doxafine de^ feint 
Paul , ce grand Apôtre des Gentils. 



; CH'A.PltRE ly. . 

'^tgHiiient ttre de^ tîmperfè^ibn de ta 
"', ûhertf\:^'^è' de laperféélîon de 
y '-'v ' \^laNécejfuL' * ' '* 

I i E S Partifans dé la Liberté ne 
•- ceflent-^-ttO«s^-lft vfttrter, cottmie 
•%aêdes'pliiS grandes perfedionS. 

. . J îj, nie propofè ici de détruire 

. toutes leurs prétentions à cet égard , 

• --en^ leur feifant Voir > ^ue la Liberté y 

* 'à la câTifidéfer "rplàtiveriîent aux dif- 

'férenfès <ïc|Saitîoil^^ notis en 

dpnpe^'t lés J|ié.olpgiiens & j^.sPhi- 

lofb^hes , f boit fou veni;^ûncimper- 

feûion 



des aWionshmaînef. rif 
fcAioix dans rhornme,^ mais jamais 
une perfedtion ; ce qui ne me iëra 

J>âs plus difiScile à prouver , que 
'impoffibilité (15.) de cette même 
Liberté , qui fait le fujct du Chapi- 
tre précèdent* * 

( 23. ) „ .... Every aft of man'swill 
■;, and. every defire , and incliiiation jpro- 
„ ceedeth from fomecaBfe,and that troin 
„ another caufe i wicKcaufes in a conti- 
3, miall chain / whofe firft link in the 
,,handofgod the firft off ail caufes) pro- 
3, cëed 01 necejjity. So that to him , tHat 
„ conldfee thcconnexionof thofe caufes, 
5, the neceffity of ail mens voluntary ^c- 
'5, tîons would appearmanifeft.... they 
can hâve no paffion nor appctite to 
any thing, of wich appettte god^s will 
,^is tlOt the eaufe. And did ndt hîs; will 
„ affurc the me^ffity of man's will , and 
,, confequeitdy of ail that» on' man'swill 
^..dependetb , the Liherthy ofmch vould 
^,beoft contradi^ton and impediment 
,, tothe omnipotence a'nd Liberty ofg^d^ 
HMcs's Ld^Uthan part. a. c. ai- p^ 



5* 



ARTICLE 



Xi6 P^ardd. M^ufi^ kprif^cîpi 

ARTICLE L 

De la Liberté coxifidérée comme Je 
foHvoir de farter j, dws des circmf- 
tances pareilles, dijjhrens jugemens 
fur flufieurs prof options individuel' 
lement les mêmes ^ & qui ne font f as 
fins évidentes les unes qtie les autres. 

D E cette définition, qui, del!a- 
veu même de nos adverfeircs y{Kt^) 
n'exclut point la ncceffite , où nous 
(bmmes de jportef Je même juge- 
ment fur plufieurs propôiiti^ns éga- 
lement évidentes, de cette défini- 



(MO »* Quand je dis ^ que <io«9 fom- 
^^mesUhres^ j'eatcnds ,( feli^irladéfini- 
„ tion de la Lii^rté ) qu'abfolijnwnt par- 
9, lant je poufrois jugcr^ '^ucice quc.jc 
39 juge vrai ,. ne l'eft pps ^ ,& que , 
», quand )e m'examine tiskoirmêmej, je 
„ me (ens à cet égard dans-uufce.âiipofi- 
„ non toute difFérente., qu'à i'çgard des 
„ proposions évidentes; je feos que 
», je ne puis pas' ne pas croire les <fcr- 
9, nieres , & que je puis douter des au- 
„ très. *V Telles font les abfurdités où 
conduit l'entêtement, qye l'on a pour 
liii Siflême , dont on s'eft une fois 
coefFé I ; y. la BibUothtque choifit de le 
Clerc j tom, z:i.p. gS, ff^. 

tioo 



' des at{to?2shumahte.C tr7 
'tîori ^ dis-je ) une fois admife, il 
s'enfaivjroit que les hommes, dans 
leurs jugemcns , joiiiroient d*une L/- 
berféy quine ferviroit qu'à les rendre 
des Etres inipàrfeits & déraifbfina- 
bJes. En effet , s'il cà vrai , qu'ils agi- 
roient en Etres déraifonnables en jti- 
geant , que des propofîtioits réelle- 
ment évidentes ne le ferpient pas : 
montreroient-ilsplusdebon (enSjen 
décidant^ que des propofirions pro- 
bables feroiènt improbables y ou qlic 
d'antres improbables .feroient fro* 
bables? L^s' apparenGe$ , due nous 
oflrcnUesprbpofîtibns 5*FoK quelles 
nousparoiiïènt évidentes j probables 
ou improbableSjpeuyent {eules èxtc 
la bafe dés jugeniehS que .nous eh. 
pori6îis; * 'D'ailleurs ^leJT'appiircncrés 
"^ des propofitfoii;s ^l'obâbïps où iW- 
' probables rektilefntht'^iioûsVéfid- 
tent aiiffr Àéceflaiifert^-dés^ ijaifom 
refpedïvfes i oui noWlef fdtir'paroî- 
trc tek j'rfueles'âppârcntes drpro- 
pofitiohs évidentes peuvent réfultct 
des ràifbns ,'tjâi n6us îcs foïit pa- 
roîtrc évidentes; Si'c'eft unerhàtquc 
de pcrfediôn 3c"àebon-3cris,'dans 
* ' • un 



, t îi T^râà. Met fur le f^neine 
un homme , de (c déterminer uir As» 
apparences de clarté & d'évidence, 
il n cft pas moins digne de fa qua- 
lité d'Etre raifônnàble , de fc dé- 
terminer fur des apparences de pro- 
babilité ou d'improbabilité -, donc 
ce fcroit une imperfection en lui de 
k déterminer autrement, 

C'eft avancer une abfiirditc pal- 

f>able , & ôter à l'homme une per- 
eclion , au lieu de lui en donner, 
que de Ibûtcnir, qu'il n^ft point 
nécellàiremcnt déterminé dans iès 
jugemens refpedifs pardes apparen- 
. ct^ probables ou improbables , corn- 
aacil l'eft par des apparences evidcn- 
Jes } il ^ a même plus » c'eft que 
])uêtre point déterminé par des appi-* 
Te;xce$ de probabilité , annonceroic 
eu lui une imperfedion plus ^gran- 
ifej que de ne pas Tétre par des ap« 
polices (féviaence. £^e^tpref- 
j|ue toutes nos avions ont pour 
jpocipe 1^ apparences probables 
4€S cUofes } il ]r ena » au contraire,, 
fort peu y qui ibieiU-fondées ùxc les 
.apparÊncesévidentesiildoAC ilétoic 
p<j|fible ^ue nous ^ugeaifioiis im-- 

probable 



ies aBions humalmù 1 1^ 
probable ou fauflèunepropontion» 
gui nous paroitroit probable , il 
adroit îiy^ouef en mênie-temsauffi » 
<jue nous manquerions de règle sû- 
re (if) pour nous décider dans nos 



(15) Que dire après cela dfe la défini- 
tîon que M. Chub donne de la Liberté ? 
„ Ctft ( dît-il ) ce pouvoir , qua chaaue 
,, homme d*agir ou de ne point agir confor'^ 
,^ miment ou d^une manière contraire â 
„ une Règle ? " Riien n'égale l'abfurdité 
d*une pareille définition , n ce n'eft peut-* 
être le raifônnement dont il Tappuie. 
„ L'homme [ continue-t-il ] a une ame 
^, capable d'entendement & d'afFeôîons ; 
,4 chacune de ces facultés lui ofFre diffe* 
,y rens motifs d'agir ou de ne point agir 
„ fuivant les différentes circonftances o^ 
„ il fè trouve. Or quoiqu'un motif foit 
9, flécefTairè pour qu'il agifle { puifque la 
,j faculté a£Hve ne fe déploiera point à 
,4 moins que quelque raifon précédente 
j, ne Ty pouite ) nous n*en (ommes p^ 
,« .moins libres pour cela. Car comme les 
54 motifs agiflent fur nous par perfua- 
,f fion & non pas par contrainte , auffi 
9, tout homme a le pouvoir d'admettre 
„ ou de rejetter ces motifs , c'èft-àdire^ 
I, a la liberté d'agir ou de ne pas agir 
I, d'une manière conforme ou contraire 
I, à ce à quoi ces motifs tâchent de nous 
l^psorter»,» Or ^quoique > q^and nous 

jugcmenî 



t ^0 j Par 44» A^^r f^^ ^ P^I^*P^ 
jugemenjs & dans nos aptions. 

■ Il II I . If 

^^.fdflimcs excités pat quelque chofc à 
^r ^^^^ >v <}^^l9ue motif finalemocLt 4oive 
,>. prévaloir , & que ce motif par rap- 
,, port à révenemént foît âiifli efficace 
9 ^<^ur 4)£oduke ou poux^mpêcher Tac*. 
^, tion, qu'une néçemtéPhy uque,,néant- 
5, tùoins i| n'y a pas dansain casJa'même 
,^ compuliion que dâns'rautre. *^ [ Mais 
<lites-moî un peu j M. Ckub , qu'impor- 
te ici le plus ouïe moins décompulfîon ? ] 
5, le motif qui prévaut n*eft pas une rai- 
',, fon aâive , mais feulement une raîfon 
,, paffive cî*agir oii de n'agir pas *^ [ en 
,, vérité , m. Chub ^ vous ni y fongez 
pas de nous donner des différences de 
noms pour des différences de chofes , ] 
;,, parce qu'il y a cette différence entre 
„ motif S)L nécejjité phyfiquc , favoîr que 
3, l'un force & l'autre ne fait qu'inviter : 
,, l'un confeille un Etre aâit^ voilà un 
co^iféil qui a bien l'air d'un commande- 
dent î 1 »> & Tautre agît fur un Etre paf- 
„ fif. D'où il fuit quel'hômme a autant 
^,le pouvoir & la liberté de rejetter le 
' „ motif , qui p/évau^ , que celui , qui 
5, ne prévaut pas. De plus , fi les motifs 
^, agiflent jd'une manière îrréfiftible , 
'<,, alors le pouvoir aÔif doit inévitable- 
i,ment être excité à agîr ou à ne pas 
^, agir dès qu'il y aura quelque motif 
^, préfent à nôtre ame. Mais Teiçérien- 
-,> ce démo;itre , que cela n'cft point ^ 
^ ' ^ ^ ^ « ARTI, 



(ieîaSiûns humaines. ttt 

ARTICLE IL 

De la Liberté confiderée comme le 

pouvoir defubjuguer notre Raifin 

far la force du choix. 

T£LLE cft ridée, que le Doc- 

;, parce que le motîf préfent prévaut 
,y quelquefois & quelquefois point. De 
„ plus , fi les motifs agiffent d'une ma- 
,, niere irréfiftible , alors , dans chaque 
„ occafion , oîi deux motifs font pré- 
„ fens à l'efprit , dont l'un excite à agir 
„ & l'autre à n'agir pas f ce qui arrivé 
„ fouvent , 1 un homme fera dans la nfc- 
„ ceffité de hiire & de ne pas faire une 
„ chofe dans le même but , ce qui eft 
„ contradiâoire. '' [ Point du tout , M. 
Chub , la contradiâion n'eft que dans 
vos raifonnemens : dans le cas, que voui 

Siropofez, favez-vous ce oui arrivera 
éfinitivement ? de deux choies l'une : ou 
iin homme agira , ou bien il n'agira pas ; 
quelque parti qu'il prenne , ce fera tou- 
jours le plus fort motif , qui l'emportera» 
Au refte jp je défie l'homme le plus in-^ 
conféquent de raffcmblcr plus de contra- 
diâions & d'abfurdités en moins de li- 
gnes , que ne Ta fait M. Chub en cet 
endroit ; c*eft de pareils argumçns, qu'oit 
peut dire , avec TcrtuUien, Etiamfolum^ 
fnodà dcmotjfirare » dejtrtunefi. 

L tcu^ 



/fit Tàtoà. Met. fur h f?rinctpi 
tcur King (16.) paroît vouloir nous 
donner cfc-la Ltherte , lorfqu il dit , 
que la volonté femblt Avoir unfigrani 
vomfpirfnr Vcntindement , que. Cflul-ei 
^une fois fubjumé par It choix de la VO" 
tonte y non feulement regarde comme 
mauvais ce qui efi réellement bon , 7nais 
fe voit aujji obligé À admettre coTnme 
vrai ce qui eflfaux. On conviendra 
{ans peine avec moi , que l'homme , 
<16iie d'une pareille faculté , {eroit 
l'Etre le pjus déraifonnable & le plus 
înconféquent , qu'on pût imaginer, 
& que rien , au monde , ne {èroit 
plus imparfait que lui , au moment 
où il s'avifçroit d'en faire u{age. En 
cftet peut-on concçvoii: rien de plus 
extravagant ni de plus abfurdc , quç 
le pouvoir de refufer, félon notrç 
caprice , notre acquiefcement à des 
propdfitions évidemmeht vraies, & 
de le donner au contraire à d'autres , 
qui nous paroilïènt évidemment 
faufles, c'eft-à-dire, de rejetter le té- 
moignage de notrç propre con*. 
fcience î 

(26) Dans fou liyrç de VOrigine du 
mal déjà cité» 

ARTI- 



des stHons httmaînes: m] 

ARTICLE IIL 

De k Liberté confidérée comme h 
pouvoir de vouloir ou de choijir le 
mal ( reconnu four tel ) ou le bien 
indiftinUement. (17.) 

Une pareille faculté , dans Thom- 
xne regardé comme un Ette douéde 
fentiment , feroit une véritable im- 
perfcdion , s'il cft vrai que la mi- 
Icre en foit une dans fa nature* En 
effet vouloir ou choifir le mal com- 
me mal , c'eft vouloir être miféra- 
ble , c'eft (buhailer fciemment (à 
propre deftniâion. Les mortels font 
déjà allez malheureux par les faux 
ji^emens , & parles fauflès démar- 
ches, qu'ils font tous les fours ^ 
trompés par les apparences des ob- 
jets 9 Se entraînés par la fougue de 
leurs paffions. Combien notre fort 
ne feroit-il pas encore plus trifte & 
plus affreux. Ci , au lieu de choiiir , 
comme il nous arrive (buvent dans 
notre fituation actuelle, le mal pour 
le bien , dont il a les apparences , 

(^2,7) Chiyné PAilof brinc, 1. 3. s. 13; 
L z nous 



1 Z4 f^^à. Met. fur U principe 
nous étions les maîtres de choifîr in- 
différemment le bien: ou le mal> & 
de nous déterminer âinii à notre gré 
en vertu de ce pouvoir décoré du 
nom dç Liberté \ Dans une pareille 
pofitibn , & avec une pareille Liber" 
te y nous reflèmblerions à des enfans 
abandonnés à eux-mêmes, qui ne 
iàuroient marcher , & qui ne font 
ufaige deleur liberté, que poiu: tom- . 
ber; ou à des en&ns , dans la main 
defquels on met un couteau , ou 
enfin à de jeunes Danfèurs de corde, 
qu*on lailfe aller feuls fur la- torde 
après les premières leçons , {ans' 
avoir perfonne auprès d'eux pour les 
retenir au cas qu'ils falïent quelque - 
faux pas. Les inconvéniens, qu'en-» 
traîne néceâairement cette prêteur 
due Liberté 9 ont même firappé les 
plus zélés Partifans de ce Syftême 
(18.) au point, qu ils ont reconnu, 
■ I l I ' I ■ . 

(i9,)n On ne peut pas dire , que les 
jf Bienheureux ayent la même liberté par 
„ rapport à la ikinteté « qu'Adam avoit 
„ par rappoft à Tinnocence , & qu'ils 
„ puiflent la perdre. Si cela étoit , leur 
P9 bonheur feroît incertain , & par con« 
9i féquent impar&it. Bib. CL u ix. p. 9;,, 



dcs/tBtomhumaiftés: ' iif 
i^ que les Etres créés , dans le fejour 
„ de la félicité fuprème ceflènt d*ê- 
^y tre libres , c'eft-à-dire , d'avoir la 
3, liberté de choifir le mal comme 
,, mal , & qu'ils font alors inviola- 
„ blement attachés à leur devoir en 
,, vertu de l'état heureux y dans le- 
„ quel ils fe trouvent, (29.) 

ARTICLE IV. 

De la Lihtne confidérée comme lé 
pûuvoir de choifir , dam dcscircon* 
fiances parfaitement écoles y Vtm oh 
F autre de flnfieurs objets indifiin^t 
onfemblahles. 

Telle eft la définition, que 
quelques Auteurs ont donnée de U 
Libertés mais à l'envifager même 
fous cet afped , je ne vois pas , qu'el- 
le renferme aucune perfeftion. En 
effet CCS objets , qu'ils appellent in- 
diftinas ou femblables , peuvent être 
regardés ou comme réellement diffe- 
rens Tun de l'autre & nous paroiffant 
femblables & indiftinds unique- 
ment à caufc de notre défaut de dit 

(a8) (Euvres de BramhallÇ' 65c. 



I lé Pdrâi. Ma. fur te prinelfi 
cerncment: ou bien comme exaâc- 
ment femblables Tun à l'autre. Or 
plus nous aurons d'occafions de fai- 
re ufàge de notre liberté vis-à-vis 
d'objets de la première cfpece , c eft* 
à-dire > plus il fe rencontrera de cas , 
où les objets nous paroîtront fem- 
blables fans rêtre réellement , plus 
nos erreurs Se nos méprifes feront 
fréquentes* Car fi nous avions des 
idées juftes de ces chofcs, nousre- 
connoîtrions d*abord qu elles ne 
font nullement femblables. Une Li- 
berté de cette nature ne pourroit 
donc être^ue la fuite néceflàire d'u- 
ne imperfeéfcion réelle de nos facul- 
tés. Quant au pouvoir de faire un 
choix de préférence , dans des cir- 
conftances fuppofées par&itement 
égales , de l'un ou- l'autre de deux 
objets réellement indiftinds & fem- 
blables, je voudrois bien favoir^ 
de quellctitUitépourroit être à l'hom* 
me un pouvoir pareil , & quel nou- 
▼eau degré de perfedionlui procu- 
feroit cette feculté d'exercer unique- 
ment fbn libre Arbitre fiur des obietafc 
abfoJundem &ii:èlables» 

ARTICLE 



éesASliom humninu. 
ARTICLE V. 



^*r 



>c la Liberté confîdcrée comme um 
faculté, qui y indifférente par ellC" 

mime à tous les objets , fert à régler 
^mspajjions, nasfins^ nas appétits^ 
[& notre raîfon , choifit arbitraire^- 
yment entre pliifieun ^ jet s y & rend 
\celm, cpielle préfère , agréable en 
Ivertu fimplement du choix ^ qHellc 

infait. 

It ne me fera pas difficile de 

I à l'égard de cette définition du 

yStcur (io.) Kingy ce que fai fait 

hégard des définitions précédentes , 

veux dire , de démontrer , que la 

té exempte de néceffiti^ , fous 

lelque point de vue qu on la pre»- 

fnte, nefàuroit être dans l'homme 

auneimperfeftion. Pourfèntirlc 

?u de (blidîté d*une pareille hypo- 

jiefe , il eft d*abord nécelïaire de fe 

Ippeller ici les argumens , dont je 

le fuis fcrvi plus haut pour prou^ 

()o.) Dans Ion livre de VOrigine <àf 



{^o.J Uans Ion livre de i t/ri 
alj cha^. s« p. 107» io8» iij. 



vst 



1 18 P^rai. Met. fur Uprinclpe 
ver, que Texiftcncc d'une faculté 
telle que feroit celle de fe détermi- 
Ber arbitrairement , eft contraire à 
rcxpérience , & même impoffible ; 

Î[ue nos paffions , nos appétits , nos 
ens, ou notre raifoh nous déter- 
minent dans tous nos choix \ que 
nous préferons tels ou tels objets 
uniquement parcequ ils nous plai- 
fent -, qu'il n eft donc pas vrai , com- 
me le prétend le Docteur X/«g, que 
les objets nous plaifènt feulement 
en vertu dç notre choix. Cela une 
fois pofé , il ne me refte plus qu'à 
feire Voir , qu'une pareille facultç 
feroit dans l'homme une véritable 
imperfedtion. ^ 

I^ \ts ^avantages , que l'homme 

fu!;roit retirer d'une/iW/etelle^qut 
poûeur King l'imagine , ne (ê- 
^roicnt prefque rien en cemparaifoH 
\leceux,quelui procure tous les jours 
une détermination néceflàirc , telle 
que je la conçois. En efFettoutl'agré- 
inent , toute l'utilité , que cette pré- 
tendue Liberté lui promet , conhftc 
dans le pouvoir , qu'oja fuppofc , 
qu'il aufoit de fe créer de nouveaux 

plaigri 



des allions humaines. 1 19 
j)Iaifîrs en vertu des choix i qu il 
teroit. , 

Or rhommcconfidcré comme un 

Etre intelligent & nécefTaire > auroit 

autant de droit au privilège de (ç 

rendre heureux par le choix de tels 

ou tels objets , qu'un autre Etre 

quelconque , que Ton fuppoftroit 

Mr^ dans le fens du Dofteur King\ 

s'il eft vrai , comme il le foûtient, 

que les objets plaifent en vertu du 

choix , que l'on en &it , ce qui doit 

avoir également lieu pour l'homme 

déterminé néceflaîrement , & ]^our 

l'autre Etre fuppofè Libre i Ainfi a cet 

égard l'avantage eft égal de part & 

d'autre. / 

Mais indépendamment de tout 
cela, l'homme ,. en taiit que déter- 
miné ttéceffairement , a encore t 
bonheur d'être ïmmédiateraetit a£- 
feûé t>ar les objets , '& entraîne în^ 
vinciblement vers eux par les appa- 
rences de bonté ou de convenance j 
auc l'expérience , aidée de Ja rér- 
exioîi , lui offre > & qui les lui font 
paroîtrc doux, utiles, ou agréables. 
Il n'eft pas poflible , qu il ait de Tirt- 
lÛffcrcncepourcc quilui caufc quel- 
que 



^}o Pdfdd. Met. fur le principe 
que plaifîr ou quelque thèfuife. (3 i.jf 

mmmmÊmmm i i ii | , i ■ 

(31.) i. Quant au cœuf , c*eli-àdîre; 
5, au fentiment & à la volonté , il eft 
:,, yrai , que jV vois une loi générale 
9, gravée dans le oremier inftant de fon 
'5, exiAence , c'eft-à-dire , Tamaur du 
:^y pl4fir & Taverfion de la douleur : cet- 
'i, te loi eft généralement obfervée par 
!,, tous les hommes j il n'y en a aucun ; 
*9) qui s'en écarte un feul inftant. Cette 
^, loy a attaché le plaifir aux aâions pro- 
'^ près ou même néceflaires à notre con- 
'„ leryation : .elle a attaché la douleur à 
'^, celles 9 qui y foiit contraires » & par 
',, un inftinci; narurel , l'amour du p&- 
^j fir nous porte néceiTairement à faire 
!y, les unes » & rayerfion de la douleur i 
;,, éviter les autres. L'effet de notre inf* 
^, ftinâ eft tel , que nous ne fommes pas 
»,, les maîtres d'y réfifter. Entre plu- 
',, fieurs plaifirs nous choififlbns celui i 
t,, qui eft le plus grand à nos yeux , de 
'„ même qu'entre plufieurs douleurs nous 




'„ ne douleur pofitive , ou la foufFrance 
„ d'une douleur comme plus difficile à 
„ fupporter , que la privation d'un plai- 
, , fir ;mais quoique nous faffions ,c'eft tou* 
„ jours l'apparence du plus grand plaifir 
',, & de la plus grande douleur , qui fait 
9« la plus vive impreffion , $c c'eft tou- 

U 



dei aBiom humaine f, tjt 
ÎI ne fauroit rejctter les chofe pro- 
pres à flatter fcs paflions , fès appé-: 
tits ou fa raifon. S'il lui arrive quel* 
quefois de fufpendre fon choix par 



î», jours cette impi-cffion , qui détermine 
9, & qui entraîne la volonté. La raifon 
,y connfte dans la comparaifon de ces dif- 
^, férens degrés d'impreffion ^ dans le 
„ choix des moyens que nous eniployons 
„ pour parvenir au plaiflr & pour éviter 
„ la douleur. Ceux-là paffent pour rai- 
^9 fonnables ^ qui s'accordent avec les 
„ autres hommes dans ce qu'ils regardent 
9, comme le plus grand plaifir & la plus 
'^, grande douleur : comme ceux là paC* 
,,. leçt pour ienfés & pour prudens , qui 
„ paroiflent appercevoir les objets de 
*,, même que les autres , & qui , dans la 
',, conduite de la vie , arrivent plus or- 
,,dinairement au but oh ils tend^t^^ 
py c*eft-à-dire , au bonheur , & font dé- 
, y terminés par l'apparence des objets 
„ à fuivre le themin qui y conduit ordi- 
„ nairenient* Voilà la loi aue les hom- 
•„ mes portent gravée dans le coeur , 8c 
^„ par laquelle ils font perpétuellement 
,9 conduits , & à laquelle ils ne peuvent 
,, non plus fe fouftraire , que les Etres 
,, corporels aux Loîx qui.reglent leurs 
',,mouvemcn$. *' V,la Ltnr< de Trafic 
iule à Leucivpe ^ traduite fur la Verfion 
'Angloife 4$ tQripnal Çrec du z^fieele^ 

rapport 



tit Parai. Met. fur te principe 
rapport à un objet , qui fe préfente 
k lui comme agréable : c eft qu'a- 
lors il doute , il balance *, ôc qu ii 
examine d'abord fi cet objet , tout 
confidéré , eft capable de le rendre 
heureux •, c*eft que fe Tentant cti 
rnême-tems follicité par fà raifon. 
Ces (cns , fes appétits & fes paffions , 
ii fouhaiteroit taire le meilleur choix 
poffible , enfin un choix qui fatisfît 
également fon cœur & fon efprit , 
ou du moins qui iatisfît celle de ces 
deux facultés qui lui femble la plus 
néceflâire à fon bonheuuc Si> 
par hazard » fon choix tombe fur 
un objet , qui par I événement fc 
trouve difgracieux , Texpcrience , 
qu'il en fait , fert à le précaution- 
ner pour l'avenir & à le mettre en 
état de faire un autre fois un choix 
plus fatisfai(ànt pour lui. Ainfi» 
dans ce cas-là même ^ fon malheur 
tourne à fon profit , & il eft vrai 
et dire , que , dans tous les tems Se 
dans toutes fortes de circonftanccs > 
il recherche , il obtient le plus 
grand bonheur que fa fituatioa ac* 
tuelle puiflè comporter. 
U ne fera pas inutile de remar« 

que? 



'quer ici , que , parmi les pkifirs , ^stuUé* 
que les objets extérieurs * procurent »j';^.^J*- 
tous les jours à rhotnme , plufieurs /I^wk/ quoi 
font fi fort éloîgircs d'être l'effet dc^STa^Tj!;; 
fon propre choix , qu'ils ne (ont pas fm» hahu 
même le fruit de la plus. légère mè-'Z^£j^l\ 
ditation ou de la moindre opération jj^^ «*• 
précédente de (a part. Tel cft, ^^t^mT'^ti 
exemple, le cas d'un homme , qui*^^"^^'» 
rencontre un treior lur la route , ou Aug lib. i. 
celui d'un particulier , qui '«Çoi^}"*^;** 
un legs d'une perfbnoe inconnue, nzi. 

Je foûtiens en fécond lieu , ^}^if,fp^^ 
cette factdti de ch&ifirarbitrairemmt^^cmmnt 
cxpoferoitrhommeà faire des choix fj^f ^^ 
pires > que ceux, qu'il feroit en »»>*»»«»»- 
vertu d'une ÀHemUnMion nécefUre.'^*^^ 
Et en effet un homme néceSaire-»*^/'»»^ 
ment déterminé dans (on choix p^ m êcemnJUi 
les apparences des (Ajets Se en covr^.^^ »• 
féquencede letat adueldefes o>ufi4ti.ihd 
ganes & de fon entendement , ne»-^*.; ^y^ 
rifque autre cbofc que de fe mé-^w,»»»*/! 
prendre fur le degré de relation des>*;»^*p^ 
chofes avec lui ; au lieu qu'un Etvc quid fiiat^ 
abfolument indifiercntà tous les o)>ff;/^1; 
jets , & qu'aucun motif ne dirige f«^ w*- 

mtiMmfumty ëppetâtur , nifi téntùm diUSitt % qtt.ntiimdtlu 
itndm 0. Idem , Ub. ikS?»ri»«^«t Ux^ «• M* • 
M dans 
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;ï j 6 ParSiL Met. fur le frlncifê 
SECTION IL . 
De laPerfeftion de la Nécejftté, 

Pour achever de notis convaln* 
crc de l'imperfeâion de la Liberté , 
en tant qu'elle exclut toute néceffi- 
té y attachons-nous uninftant àcon* 
fidérer la perfeâtion , qui fuit natu- 
rellement d'une détermination nc- 
cefïàire. En efïèt peut-on dire qu'une 
chofe foit parfaite , lorfqu èlje n'cft 
point telle néceflàirement? Tout ce 
qui n'eft point nécellâirement par* 
£iit , peut être imparfait y Se des-là 
Teft réellement. 

N*eft-ce point une perfeâion dans 
Dieu , que de connoître néceflàire^ 
ment toute vérité } N eft-ce pas auffi 
une perfeâion en lui , que d'être né* 
ceflàirement heureux ? N'cft-ce pa$ 
même une perfedion en lui , que 
de vouloir ôc de faire toujours le 
mieux } En effet, fi toutes cho- 
fcs lui étoient indifférentes, comme 
le (bûtiennent (3 1.) quelques partie 

f|2.]| Le Doâeur King dans ion livre 
de l'Origine du mal, p, 177, 

fans 
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des aSttom humaînei. i^j 
(ans dé \z Liberté y 8c fi elles ne pou* 
voient devenir bonnes , qu'en ver- 
tu de fbn choix , il eft évident > quo 
ce ne fèroitni fe propres idées , ni 
la nature ou les qualités des chofes ; 
qui le détermineroient à préferei: 
une de ces chofes à l'autre, &: que , 
par conféquent fès volontés n*au^ 
roient aucune caufe , aucun motif ; 
(55.) ce qui eft abfolumçat impofli- 

(33.) » Quoique Dieu foit TAu- 
•Jjteurde la nature & de ces relations 
„ que les chofes ont entr'çUes , cepen-» 
„ dant les chofes étant faites & ayant dé 
,, certaines relations , le biçn & le ina| 
5, naîtra néceffairement de la nature 8c 
, , des relations des chofes mêmes & noi| 
,, pas de la volonté arbitraire de leur Au- 
3 , teur. Ainfi la douleur eft un ipal ^ 
,, auand Dieu déclarçroit le contraire ; 
^, fa décîfloft ne fauroit jamais nouspor-^ 
•„ ter à y trouver de l'agrément i parce 
,j que nous fommes convaincus par fer*»* 
,> timent , qu'i4 n'y en sl point ... Si 
,, les a6lions de Dieu font dirigée^ par 
,) quelque Loi ^ cette loi ne fauroit êtrç 
-,', autre chofe que Tordre ou la conve^ 
^^ nance des cnofes : &• , par conic- 
,> qtient , il ne fauroit être dit agir d'un^ 
,> manierç. arbitraire ou d*une manière 
'p ^PP^fée civaucun fefts , qu'autant qu'fl 

H) bi« 
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:i 5 ^ Tarai. Met. fur k frinclf 
SECTION II. . 
De laPerfeftion de la Nécefttê. 

Pour achever de nous convain* 
cre de l'imperfeâion de la Ubené , 
en tant qu'elle exclut toute néceffi- 
té y attachons-nous un infiant àcon- 
fidérer la perfeâtion , qui fuît natu- 
rellement d'une détermination né- 
ce^àire. En effet peut-on dire qu'une 
chofe foit parfaite > lorfqu'èljie n'eft 
point telle néceflàiremcnt? Tout ce 
qui n'efl: point nécellâirement par*' 
Kiit , peut être imparfait y ôc des-là 
left réellement. 

N'eft-ce point une perfeâion dans 
Dieu , que de connoître néceflâire^ 
ment toute vérité ? N cft-ce pas auffi 
une perfeâion en lui , que d'être né* 
ceflàirement heureux ? N eft-ce pas 
même une perfedion en lui , que 
de vouloir ôc de faire toujours le 
mieux } En effet, fi toutes cho- 
ies lui étoient indifférentes , comme 
le foûtiennent (}i.) quelques parti- 

(^%.) Le Doâeur King dans ion livre 
de 1 Origifudumal, p, ijj, 

fans 
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des aSttom humaines. 137 
(ans de h Liberté^ & fi elles ne pou» 
voient devenir bonnes , qu'en ver- 
tu de fbn choix , il eft évident > quo 
ce ne fèroit ni (es propres idées , ni 
la nature ou les qualités des chofes ; 
qui le déterniineroient à préferei: 
une de ces chofes à l'autre, &: que, 
par conféquent Ces volontés n*au- 
roicnt aucune caufe , aucun motif 5 
(î5-)^^ qui eft abfblumçnt impofli- 



(33.) » Quoique Dieu foît TAu- 
■^jteurde la nature & de ces relations 
,, que les chofes ont entr'elles , cepen-» 
,y dant les chofes étant faites ^ ayant dé 
^, certaines relations , le biçn & le mal 
•5, naîtra néceflairement de la nature 8c 
, , des relations des chofes mêmes & noit 
, , pas de la volonté arbitraire dé leur Au- 
3,teur. Ainfi la Couleur eft un tijal^ 
,,auand Dieu déclarçroit Iç contraire: 
^^ fa déclfloft ne fauroit jamais nouspor-^ 
•„ ter à y trouver de l'agrément i parce 
,j que nous fommes convaincus par fcr«»' 
,> timent , qu'il n'y en a point ... Si 
,, les aélions de Dieu font dirigée^ par 
,) quelque Loi ^ cette loi ne fauroit être 
•,5 autre chofe que l'ordre ou la conve* 
^^ nance des cnofes : &• , par confc- 
,> quent , il ne fauroit être dit agir 4'un^ 
,> manière arbitraire ou d'une manière 
•p oppaféc civaucun fefts , qu'autant qu'fl 
M } bl« 



ï } 8 Tarai. Met. fur k principe. 
ble dans quelque Etre que ce foit i 

'f, eft lié ou n'eft pas lié par la convenait* 
j, ce morale des choies. • . Si la cofiTe- 
,, nance morale des chofes eft un motif 
j, propre à. diriger la conduite de Dieu 
y, dans un cas , ce motif doit avoir la 
,, même influence dans tous les cas , 
«, l'efficace en devant être nulle > ou tou- 
'yy jours la même. . • Comme ce qui eft 
9, jufte & convenable dans la nature des 
y» chofes , devient règle & loi pour nous 
^ en tant qu'Etres intelligens : de même 
^f dans la nature des chofes c'eft une re^ 
99 g(e pour Dieu , c'eft-à-dîre , il eft 
,, aufli convenable , que Dieu fuive<:et- 
9, te règle ^ que quelqu'autre Intelligent 
,1 ce que ce puiue être. Et par confé-* 
9, quent , comme ceci fera toujours la 
,, mefuré des aâions de Dieu , de mê« 
^, me il approuvera ou defapprouvera 
,, les aâions de fes créatures intelligen- 
'^, tes à proportion qu^elles auront plus 
9 y ou moins de convenance avec cette 
,, règle. Tellement que la raifon pour-^ 
'^f quoi Dieu aime une aâion & en hait 
y^ une autre , n'eft pas à caufe que Tune 
9, eft faite pour obéira fes commande- 
9, mens , & l'autre non , mais parce que 
„ ces avions en elles-mêmes font oes 
^^ objets propres à être approuvés ou 
„ defapprouvés : car comme la valeur 
,, de cnaque commandement a (à feurce 
ya dans la fin louable ^ à laquelle ce corn-* 

Se 



âeî âBùns humaines. x $f 
8c qui répugne à cet axiome incon-* 
teftable, que tout ce qui a un corn* 
mencement, doit avoir une caufè. 
Si , au contraire , toutes chofès ne 
font pas indifférentes à Dieu^ il 
s'enfuit qu'il çft néceflàirement dé- 
terminé par le mieux. (34) Comme 

9, mandement fert , de m£me aufli la va* 
y, leur de Tobéiffance doit avoir une on^ 
;, gine toute pareille. Quand on fait une 
,^chbfe uniquemeiit parce qu'elle eft 
„ commandée , il n'y a d'un côté liefl 
9, de louable dans Taôion , & de l'autre 
„ il en revient du deshonneur au Légiflan 
,^ teur , parce qu'il paroit que l'adion 
0, n'a été taite que pour plaire à'fon hu' 
„ meuT fantafque. . . V. les nouveaux, 
£ffais de M. Chut dé)a cités. 

Î34 ' n Si Dieu eft réellement un Etre 
âge & bon... alors il s'enfuit «qu'il foû- 
9, tiendra ce caraélere dans la conduite 
,, qu'il tiendra à l'égard de (es créatures. «« 
,, Il fuit que Dieu eft toujours en état de 
,, faire ce qui en fol-même eft le plus 
j, eftimable & ce qui dans la nature des 
„ chofes eft droit , bon , & convena- 
j, ble : connoiflant en quoi la convenant 
^, ce , la bonté , & l'excellence de cha- 
^, que chofe confifte. Or il fe conduira 
p, toujours d'une manière conforme k 
^, cette connoiflance y parce que ce qui 
p^ eft convenable Sa bon, eft fi beau en 

d'ailleurs;, . 






T40 Parad. Met.fuf^îe prhcipe 
d'ailleurs il efl: fouverainement fagc> 



V, liil-tnême & tellement préférable dans 
„ la nature des chbfes au mauvais & au 
^, non-cohvenable , que cette corifidéra- 
j, tion feule fera un motif fufiîfaht pour 
^, déterminer la Volonté Divine & pour i 
V, diriger (k conduite à l'égard de fes 1 
^ créatures ; car , comme il n*eft pas 
99 fufceptible d'intérêt > il eft clair , qu^il 
^y ne fauroit^etre porté àag^r d'une autre 
^, manière* C'eK ainfl que je prouve, 
jff que Dieu fe fervira toujoursi de fes 
^) pf ojpétés naturelles ( de fa fcience & ! 
99 de Ion pouvoir ) pour des defleins de \ 
>, bien-faifance ; car comme Dieu coo- | 
»5 noît par la nature des chofes ^ que la | 
9^ commuiiication du bonheur efl Tuiàge 1 
.^9 le plus eftimable & le plus noble ^ 
„ qu'il en puifTe faire ,, cette feule rai- 
jj, ion fuiEt toujours pour déterminer un 
^, Etre tel que lui à faire toujours ce qui 
j, eu le plus loiiable & le meiUeur • • . , 
^, Dieu gouverne ,fe& aâions par des 
f, principes de^aifon : par où j'entends ^ 
9, que , dans la conduite que Dieu tient 
^ avec fes créatures il n'agit pas arbitrai»- 
^ rement y mais fait de la raifon des 
j, chofes la règle & la mefure de fes ac» 
^ tions« Il a égard à la convenance moe 
^, raie desLix- qu'il p.»efcrit &aux qua* 
^, lités dès i'-i/tts , à qui il difpenfe des 
^^. faveurs ,. omjiflige des peines.. Com^ 
y^4xiamler ce qu'U cA l\iQk^^^ççt;L\ÇD^ 
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îl doit avoir un hut , un dcflein , 

;, bk qu'un Etre fage & bon commande^ 
„ & ce qu'il convient que des créatu- 
,y res placées dans les circonftances oii 
„ nous fommes ^ faffent , cft fi excel- 
^lent en foi-même &ii préférable à ce 
,, qui lui eft contraire , que Dieu fer» 
,^ difpofé par la nature des chofes à en 
y, faire la règle & la mefure de fon au- 
y, torité. Au lieu que , d'un autre côté , 
i9 gouverner arbitrairement & jouer ain- 
„ Il le rôle d'un Enfant , ou d'un Etre 
„ mauvais , eft quelque chofe de fi bas 
„ & de fi méprifable , que par cela mê- 
^ me Dieu aura toujours un éloigne- 
„ ment infini à fe conduire de cette ma- 
^, niere ; de plus aimer & efUmer , hait 
„ & méprifer arbitrairement foit les pen» 
,, fonnes, foitles chofes, fiins avoir égard 
^ aux qualités des perfonnes ou des cho« 
^^ies efl la plus grande extravagance^ 
^, au lieu qu'au contraire «imer & dB- 
^ mer ce qiû tOi réellement eftimablé 8c 
aimaUe en fiii , fy, haïr & méprifërxe 
qui eft véritablement digne die mépris 
& de haine , eft quelque chofe de fiju- 
fte & de fi convenaU^ , oue par cela 
^ mime Dieu ftra toujours difpofé à en 
^,fidre la règle & U mefurede fes ac-i 
j, tooiis.Récompenfer & punir aibitndre- 
„ ment fans faire de la convenance des 
„ chofes , & des qualités des fujcts la 
,, mcfurt de ft« r^compcnfes & de fw 
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& comme il eft auflî fouveraiite-î 

5i, châtira«ns , eft une h'ometffe injuffi- 
^y ce* D'un autre côté récbmpenfer & 
y, punir fttivant des règles de raifon , 
^, c^eft-à-dirc , félon que les créatures 
y, font par leurs vertus ou par leurs vi- 
y, ces des objets propres d'amour ou de 
„ haine eft quelque ckofe de fi jufte ou 
^, de fi ronvenable , que par cela même 
y. Dieu fera toujours difpofé à en faire la 
5^ règle & k mefure de fes aâions. Par 
5, ce que Je viens de dire il paroît que la 
5> nature des ckofes prouve évidemment 
5^/& certainement ^ qiie Die» eft un 
y, Etre fage & bon , qui fe ptopofe de* 
,, fins de bien^faifance dans l'ufage qu'il 
y, fait de fes: propriétés nianireilcs , 8c 
5, qui règle fes aéèiohs par des principes 
i, de raifoû • . * Ce qui fe réduit à ceci ,> 
^,'due, comme feferrk^<Je fes e6tmot& 
y, lances & defon pouvoir pour faire d» 
5, bienôc agit par des regtés de raifon ,. 
,, «ft q««l<pK chofe de vérîtablemeiit ex'-. 
y, cdlent ;■ un Etre tel que Dieu , dont 
^, l'intelfigeitce & la puifiance n'ont 
„ point de bornes ,■ qm coihiok parfai- 
5, tement la différence morale à^s cho- 
„ fes , & qui: ne fauroit être féduit par 
^^aucu» intérêt y fera, par la nature 
^, des ckofe» y difpofé à préférer une 
„ conduite raifonnable & jufte à une 
^, conduit; injixûe & extravagante. << 

nncnt 
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lui être indifférentes , lorfque le hoiv 

.heur d'êtres intelligens& (ènfibles^' 

dépend de la volonté, <ju il fuivra 

xlans la formation des chofes. Quel- 

Je incon£cquencc n'y a-t-il donc 

. point dans les raifbmiemens des dé- 

-renfcurs de la Liberté , <jui conçoi-^ 

vent Dieu fous l'idée d'un Etre fpu- 

.verainement {âge & bon , & qui 

Soutiennent en même - tenis , que 

toiitçs le? chofeslUi font indifférent 

tes avatu l'inflant ou il ^hoiiit une 

d'entr'elles, & qu'il peut ks you*' 

Joir & les faire toutes indiftinde* 

XtïCi^t , cç qu'ils regardent eux-mê«- 

jnesen morale, comme la marque 

.idu caraâje;re le plu$ méchant ^ ôçlc 

plus injufte ? 

Pour confirmer ce dernier argu- 
ment, 'je rappçrterai ici le témoi- 
gnage du feu Évcque de Sarum : te- 
.ïiioignage , qui doit avoir d'autant 
plus de poids ça cette matière , qu'il 
. nous eft adminiftré par un des plus 
. ^iélés partifans de la Liberté, (j 5.)*: 

\» iiii I ■ < I mi 'J . 1 . I ' 

-(35.) £xpofi(ion des tr«nte m^uf ArAi 
sk^ dç TEgiifc Anglicîfflc p. a6. %7* . , 
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-(qu'û lui a été arraché par la force de 
la vérité. Il cft efFedivement obligé 
de convenir, que,, la perfeârion 
„ infinie de l'Etre Suprême , exclut 
,, abfblument en lui toute fucceffion 
i, d'idées j qu'ainfi l'eflènce de Dieu 
,, cft en elle-même une idée parfais 
,, te , dans laquelle il voit & veut 
\, tout en un feul inftant : que, 
j, quoique fes aflres palïàgers , cora- 
,« me la création , (a providence , Se 
j, les miracles , s'exécutent dans des 
„ tems fucceffifs , néantmoins fes 
,> aâes immuables , tels aue fàfciea- 
9, ce & (es décrets , ne ront qu'une 
,, (èule & même chofe avec (on cf- 
^ (ence : qu'on ne (auroit Ce for- 
9, mer une autre idée de rEflènce 
^, Divine. '*^ Il avoue formellementî 
que les plus ^andes difficultés qui 
6 élèvent contre la Liberté de Dieu , 
viennent de la confidérati<m de fon 
Elftnce Se éc4hs Attributs, ,, En eP* 
^, fet ( dit-il ) en fuppofant libres 9c 
^ non nécefi&ires les a<^es immua- 
0, blés de Dieu » il n'eft pas aifè âc 
„ s'imaginer , comàksski ces aâts 
^ ne font qu'une feule Se même 
M chofeavccfEileoce Divine, dont 

aÛurémen^ 
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aflurément la néceflitécf exiftence efl: 

„ inféparabic : or , fî une fois Ics^ 

„ aftes: immuables de Dieu font né- 

„ cef&ires , les adcs paflagers doi- 

„ vent l'être aufli , comme étant des 

,y effets certains des aâés immua- 

„ bles : ce oui produit nécelïâire- 

„ ment une tatalitc générale , à la- 

,y quelle toutes les chofcs font (îibor- 

,, données y au moyen de quoi Dieu 

„ lui-même n eft plus un Etre libre » 

jy & n'agit plus que par une fuite 

„ néceflaire de fa nature. Et cette 

„ néceffité ( ajoi3te-t-il) à laquelle 

,, Dieu (e trouve affujetti , n'entraî- 

„ ne aucune abfurdité , s'il en fauc 

„ croire quelques Auteurs. Selon 

„ eux , Dieu eft néceflairement ju- 

„ fte, vrai, fage. Se bon par une 

„ néceffité intrinfeque & refultante 

„ de la perfection infinie de fa na- 

,y rure ; en conféquence voici com- 

„ ment ils raifonnent : Puifque Dieu 

„ agit en vertu de fa fagefle ôc de Ùl 

„ bonté infinie , les chofcs n'ont 

„ pu abfolument être autres , que 

„ ce qu elles font dans l'ordre ac- 

„ tuel : car un Etre infiniment fagc 

^j ôc bon , ne Ciuroit changer de 

N natu- 
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SECTION IL . 

De laPerfeftion de la Nkejfué. 

Pour achever de notis convain* 
Cfc de l'imperfeâion de la Liberté , 
en tant qu elle exclut toute neceffi- 
te , attachons-nous un inftant àcon- 
fidérer la perfeftion , qui fuit natu- 
rellement d'une détermination né- 
cejlàire. Eiieftetpeut-ondire qu'une 
chofe foit parfaite , lorfqu èlie n*eft 
point telle ncceflairement? Tout ce 
oui n'eft point néceflàirement par* 
tait , peut être imparfait ^ & des-là 
Teft réellement. 

N'eft-ce point une perfeâion dans 
Dieu , que de connoître néce({âire-« 
ment toute vérité ? N eft-ce pas auflt 
une perfeâîon en lui , que d'être né* 
ceÛàirement heureux 1 N'eft-ce pa$ 
même une perfeâion en lui , que 
de vouloir & de faire toujours le 
mieux ? En effet, fi toutes cho- 
ies lui étoient indifférentes, comme 
le foûtiennent (3 1.) quelques parti- 

f |2.) Le Doâeur Ktng dans ton livre 
de l'Origine du mal ^ p. 177, 

fins 
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(ans de hUbenéy & fi elles ne pou« 
voient devenir bonnes , qu'en ver- 
tu de fbn choix , il eft évident , que 
ce ne fèroit ni fès propres idées , ni 
la nature ou les qualités des cbofès ; 
qui le détermineroient à préferéi: 
une de ces chofes à l'autre, & que, 
par conféquent Ces volontés n'au^- 
roient aucune caufe , aucun motif 5 
(55.) ce qui eft ab {plument impofii- 

K^il IIIMI II I 1 T é»^— — A.^— Mdh— >^«A— I lllliM < 

(33.) y> Quoique Dieu foit TAu* 
"ijteurde la nature & de ces relations 
y, aue les chofes ont entr'elles , cepen-» 
,, dant les chofes étant faites & ayant de 
„ certaines relations , le bien & le inaî 
',, naîtra néceffâirement de la nature 8c 
y, des relations des chofes mêmes & noi| 
,, pas de la volonté arbitraire de leur Au- 
^,teur. Ainfi la douleur eft un tuai Y 
,, auand Dieu déclarçroit Iç contraire ; 
j^ fa décifîoh ne fauroit jamais nous.por-^ 
•„ ter à y trouver de l'agrément , parce 
^j que nous fommes convaincus par fer*»' 
,;> timent , qu'i! n'y en a point ... Si 
,, les aftions de Dieu font dirigée^ par 
,, quelque Loi , cette loi ne fauroit êtrç 
yy autre chofe que l'ordre ou la conve^ 
^^ nancc des cnofes : 8c , par confe- 
^> quent , il ne fauroit être dit agir 4'uh^ 
,> manierç: arbitraire ou d'une manière 
P ^PP^f^'^ ÇJVaucun fefis , qu'autant qu'il 

H) bi« 
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vaincu par aucune raifon , quelque 
forte qu'elle fût , Se feroit le plus 
indocile & le plus intraitable de 
tous les animaux. Les axiomes les 
plu5 incontellables , les argumens 
les plus folides , les confèils les plus 
fenîcs , rien ne poufroit faire im- 
preflion fur lui ^ vous étaleriez ea 
vain devant lui les grands principes , 
les plus beaux raifonnemcas , en 
vain vous lui offririez le plai/îr &la 
douleur : il refteroit toujours tran- 
quille St ferme comme un roc. Son 
efprit, à fon gré, rejetteroit ce qui 
paroîtroit vrai, & acquiefceroit à 
ce qui lui fcmbleroit abfurde : fa 
volonté dédaigneroit leschofes dont 
elle connoîtroit la bonté, pour l'at- 
tacher à d'autres , qu elle fàurqit 
être mauvaifès. Il eft donc clair, 
que cette indifférence à la vérité & 
à l'erreur , |e veux dire , la liberté 
de rejetter la vérité en connoifïàncc 
de caufe, & cette indifférence au 
plaifir & à la douleur , je veux di- 
re , la liberté de choifir celle-ci pré- 
férablcment à celui-là , font des ob- 
ilacles réels à notre bonheur de à 
l'augmentation de nos connoifTan- 

ces. 
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ces. Au contraire , cette néceffitc 
de détermination réfultante de Tap- 
)arence de la vérité & de celle de 
a bonté des chofes , doit contri- 
>iier à nous rendre plus heureux 8c 
à nous rapprocher davantage de la 
vérité : elle doit même être confidc- 
rée comme la perfcdlion de notre 
entendement & de notre organi- 
(àtion. Eft-il une bizarrerie plus 
étrange , que de regarder y d'un cô • 
té , comjnc une perfeftion dans 
Dieu & dans les Anges (37.) cette 
détermination néceflaire rcfultantc 
de la connoiflànce intime , qu'ils ont 
de 1^ nature des chofes , d'avoiier 
pareillement , que les Pendules , 
les Montres , les Moulins , 8c autres 
agens artificiels privés d'intelligence 
font d'autant plus parfaits , qu ili 
font détermines plus néceflairemenC 
a bien alkr en vertu des poids & 
des roiiages, ôc de coniiderer d'un 

(y?) '* Pcrfonne ne peut dire , que 
n Dieu foitfaint librement , car il ne peut 
» pas n'être pas faint , étant immuable 
f> comme il Tcft. « V. U CUrc , BiUio^ 
theiut çhçific p tom. la. p.JÇf 

I>] } autre 
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autre côté ^ comme une perfedtioa 
dans riiomme un afïranchiflcment 
tç>tal de toute caufè , & de toute 
raifon avec la liberté d'agir contre 
Tune & Tautre > n*y auroit-il pas 
pour le moins autant de bon fens à i 
ibûtenir, que la plus graade pcrfc- 
<9:ioii d'une Horloge ieroitde n'être 
point néceflaireraent déterminée à 
bien aller , & d'avoir des mouve- 
mens , qui dépendillent uniquemenc 
du hafard. 

A quelques erreurs , à quelques 
inépriles , que nous cxpoiGent tous 
les jours la foiblefle. & l'imperfec- 
tion de nos organes- & dfe notre en- 
tendement par rapport à la vérité & 
à la bonté apparentes des chofes , il 
cft pourtant certain ,. qu'une détcr- 
minatîoa néccflàire relativement 
aux opérations (38.) de aotte en- 

(38) ly^m r Appendice ^ qit*bn trouve 
à la. fuite du Traiti de l'Exiftcnce & deê ^ 
Attributs de Dieu par M. Clark» ^ on 
Kt trois Lettres écrites par un Savant et 
Cambridge kcçDoâçnr avec fes Répon- 
ds CurU JVéceJJïté & fur la: Liberté dex 
Si£hons humaines.. Il paroit , que les 
^éponfes de M. Ciarke ont fatisfeit 

k làéobfgien it^^mhrid^t :. pouK mAÎ 
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tcndement & de notre volonté , & 
réfultante du rapport des objets avec 
nous y ne fauroit nous rendre à 
beaucoup près ni aufli malheureux 
ni aufli ignorans , que le ferpit in- 
feilliblement le pouvoir d'agir con- 
tre notre propre fentiment & notre 

y*avoûe , à ma honte , qu'il me refle en- 
core quelques difRcultés dans refprit fur 
ces importantes quefHons malgré tous les 
argumens ^ dont le Doâeur Clarke fait 
u(aee pour convaincre le Savant , au- 

Jueî il a affaire , & qui lui avoit propo- 
5 contre la Liberté de l'homme des obje- 
âions , à mon avis , insolubles. Avec 
tout le refpeâ , que je dois à ce g^rand 
Métaphyficien , je ne puis croire , qu'il 
les ait bien réfolues , en dlfant ( car 
c'eft à cela que fè réduifent tous fès rai- 
fonnemens à ce fujet. ) que le dernier ju-^ 
gement de l* EntendemenLne peut avoir d'in^ 
fiuencefur le pouvoir de fe mouvoir foi^mê- 
me parce qu'il n'y a aucune rejfemblance 
entre urie a^ion & une perception de Vef^ 
frit y &c. Cela prouve tout au plus , 
que lacaufe n'eft point l'effet, & que 
l'effet n'efl point la caufe , en un- mot 
qu'une chofe n'e{l point une autre : mais 
cela ne prouve nullement , que la caufè 
ne doive pas précéder fon effet , & ejw 
core moins , qu'elle ne doive pas le pro^ 
doîtcL aécdiairemeat*. 

^^ propre 
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propre connoiilànce-, car , dans une 
pareille portion , ce qui nous pa- 
roîtroit Faux , pourroit aufli bien 
fcrviràcaraétérilerlavérité, que ce 
qui nous fembleroit vrai, & ce qui 
nous paroîtroit mauvais , pourroir 
fervir à caradérif er le bien moral ou 
phyfique ,. comme ce qui nous fem- 
bleroit. bon -, Propofitions infoûte- 
nables , & dont on ne tardera^ pas à 
recpnnoître rabfurdité y dès qu'on 
fera réflexion qu'il exifte un Etre 
parfaitement fage & bon , qui a 
donné des fens & une raifon à 
l'homme pour fe conduire. 

Enfin une détermination néccflài- 
re de notre jugement & de notre 
volonté 'y même par rapport aux. 
chofcs les plus indifférentes , doit 
être regardée comme une perfec- 
tion; en effet,, fî, dans de pareils 
cas , nous choififfions {ans motif 
& fans caufe , il s'enfuivroit de là ^ 
que tous nos choix feraient feitfi è 
l'aventure, que jamais nous ne fe^ 
rions portés ncceflaircment par la 
plus grande évidence à embraflèr la 
Teritc , ou par l'amour déterminant 
dU-hien être à préférer k pkifir à In 
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peine; (}5>.) ce qui néanmoins (eroit 
une véritable perfedtion. Si Ton ad- 
met une fois, qu'une action quel- 
conque fe fait fans caufe , il en réful- 
te iiidifpenrablement , que les effets 
& les caufes n'ont enfemble aucune 
connexité^ & , par une coiifcquen- 
ce aufli naturelle, qu'on ne fauroit 
imaginer aucun cas » où nous (oyons 
déterminés néceÛàirement. 

^39,) w . . . Et l'Etre fupréme, lui-mê- 
*9 me , eft néceffaire dans toutes fes ac-* 
n ûons, à prendre le mot denéceffalre 
9» dans (on (ens propre & naturel. Car il 
9» eft auffi contradiâoire defuppofer la 
19 toute-fâgefle , s'il m*eft permis de me 
M fervir de ce terme, agiflant imuftement 
ft cruellement , c'cft-à-<ïre> lansfagef- 
91 fe , que de fuppofer la toute-préfence 
9» renfermée dans des bornes : puifque 
99 les perfections morales de la Divinité 
^, lui tont auffi effentielles que les Phv& 
9» ques , & font , par conféquent ^ ,ega« 
n lementnéceflaires. Mais fi c'eft là une 
91 perfeâîon dans le Créateur , pourquoi 
9» fcroit-ce une impcrfcôion dans la créa- 
91 ture ? ... V. Ihtd. la féconde Lettre du 
Savant de Cambridge ii M. Clarke'Sc la 
Réponfe de ce Doâeur. 
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CHAPITRE V. 

Argument tire de la certitude de U 
frefcience Divine. 
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\. A confidération de la certitude 

de la Préfcicnce Divine me fournit 
un quatrième argument pour prou^ 
ver la ncceffité des aftions humar- 
ncs. En dfet cet^attribut de l'Etre 
Suprême fuppole, que toutes les 
Chofès futures doivent certainement 
cxifter dans un tel tems , dans uur 
tel ordre) dans de telles circoriftan*» 
CCS , de non autrement, C^r fi le» 
chofcs fiitui'es étôient contingentef 
(40) ou incertaines, £ elles depen- 



(40.}» Pour ce qui regarde ( dît M. 
ï, Chuù , Ihld. ) le terme <k Contingent , 
„ dont on fe fert quelquefois dans la ma- 
,, tiere que nous traitans : fi on Tappli- 
,, que feulement à ces circonftânces des 
i, aôions Iramaines , qui arrivent non- 
j, feulement fans ^ mais quelquefois con^ 
„ tre la volonté & l'intention de TA- 
wgent, & qui ainfifont garfaitemeiu 

dolent 
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<}oient du lihre Arbitre deThomme ^ 
fi elles pouvoient auffi-bien arriver 
ou ne pas arriver^ leur exiftence cer- 
taine ne pourroit être Tobjec de la 
Préfcience Divine , puifque la con- 
noiffance de la certitude d*un évé- 
nement incertain feroit contradic- 
toire ; & Dieu , en ce cas , ne pour- 
roit faire autre chofe , que conjec-- 
turer , deviner Texiftence de ces 
chofes. Ojr , fi J* Préfcience Divi- 
ne fupporc Texiftence certaine de 
toutes les chofes futures (41.) elle 

^1 . ■ '■ 

accidentelles : Je crois , (ju'il n'y a 
rien dans la nature , qui puiffe être un 
„ fondement de préfcience à l'égard de 
„ telles circonftances. Je vais plus loin 
& fuis pcrfuad4 9 que la même yériiè 
a lieu par rapport à toutes les aûioiis , 
„ qui font produites par de parcUlcs <k- 
„ cooftances : car s'il n'y a pas move» 
^ de prévoir les circonftances acciden- 
„ telles des aâions humaines , il ne (au- 
j, roit auffi y avoir de moyen de prév<rir 
ces aôions , qui font étroitement &• 
,, înféparablemcm liées avec les circoa- 
y, ftances , dont nous parions , &c. * * 

(41.) Je ne vois pas , que les raifon-î 
nemens du Dodeur Clarh à ce fujet dé- 
truifent le moins du monde cette démon* 
ftratîoA. îl H cft évident , ( dit-U ) qu^ 

luppole 
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fuppofc pareillement leur éxiftence 

9, la prërdence dirine ne fauroit toute 
9, feule fournir de preuve fuffifante pour 
„ détruire la Liberté y à moins; qu'on 
^9 n'appelle au fecours les autres argu* 
'■ 9, mens » dont on fe fert pour prouver , 
„ que la Liberté des aâions Humaines eft 
„ une cliittiere , une pureimpoffibilité. 
,, Car la Préfcience toute ijbule n'a aucu- 
i, ne influence fur la manière de l'ExiC- 
^, tence des chofes« Tout ce que les 
j, plus glands ennemis dé la Liberté ont 
9, dit ou peuvent dire fur ce fujet , re- 
,j vient à ceci : que h préfcience emporte 
,, la certitude & la certitude la néceffité. 
„ Mais nil-unni l'autre n'eft vrai , ( c'eft 
5, ce qu'il s'agit de prouver. ) La ccrti- 
„ tude n'emporte pas lanéc^ffité , ( cn- 
tenddhs-nous , de grâce , M. Clarke ; 
je conviens avec vous que ce n'eft pas la 
certitude , qui caufe la nécejjfté ; mtis 
cela cmpêchc-t-il , que la néceffiti n'em- 
porte ^ ne caufe la certitude} peut^n 
enfin concevoir que la certitude de la 
préfcience des évcnemens puiffe fubfifter 
fans leur tiéceffité^ c'eft-à-dire , que l'ef- 
fet puifTe fubfifter fans fa ^aufe f ) Et la 
„ préfcience ne renferme point d'autre 
„ certitude , que celle qui fe rencontre* 
^, roît également dans les chofes^ enco* 
,f, rc qu'il n'y eût point de préfcience,' 
(d'accord ; mais on ne vous *t point que 
ce ii)it la certitude qui cauiè la nécej^é ; 

néceliàirc* 
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xiécedaire. En effet Dieu ne fauroit 



alnfi , qu'on prévoye les chofes ou non » 
elles n en font pas moins néceflaires ; 
mais ce n'eft qu'en conféquence de leur 
néeejjhé qu'on peut parvenir à les pré- 
voir. )„ Je dis premièrement (ajoute* 
,, t-il ) que la certitude de la préfdence 
„ n'eft pas la caufe de la certitude àt% 
,, chofes , [ qui e(l-ce qiu vous le difpu- 
te ? ] mais Qu'elle eft fondée elle-même 
^, fur la réalité des chofes» Tout ce qui 
js éxifte aujourd'hui , exifte certaine* 
9, ment ; & il étoit hier & de toute éter- 
4, nitë auffi certainement vrai , qu'il exi-; 
,, fteroit aujourd'hui , qu'il eft mainte«i 
„ nant certain qu'il exifte. Cette certî* 
„ tude d'évenemens eft toujours la mê-i 
,4 me , & la préfcience n'y change rien ^ 
,, [ mais qui vous dit , qu'elle y change 
quelque cnofe ?]•••», La conudératioa 
Il de notre propre connoifTance donnera 
i> peut ' être quelque jour à ce que Je 
91 dis fiir la Préfcience Divine. Nous (a* 
M vons très-certainement « que certaines ' 
f> chofes exiftent { Le (aurions-nous cer- 
9» tainement , fi elles n'exiftoient pas de 
)9 même ) & il n'eft pas poffible , que les 
SI chofes , dont nous favons ainfi l'exif- 
» tence , n'exiftent en eiFet. U eft pour- 
If tant de la dernière évidence que notre 
9» cônnoiflànce ne contribue en rien à leur 
99 exiftence , ( il eft tout aufli évident , 
que la certitude de leur exiftence con- 
O prévoit 



ï y 8 TAf^à. Met. fur le principe 
prévoir leur exiftetice certaine , quô 

tribue beaucoup à la certitude de notre 
connoiiTance , ) & qu'elle ne les rend 
ni plus certaines ni plus nécefTaires ( il 
eft auffi très-clair , que cette certitude 
de leur exiftence rend notre connoifTan* 
ce plus certaine & plus néceflaire. ) >i Or 
» la Prefcience de Dieu eft la même cho« 
» fe , que la connoifTance, a ( Soit , je 
vous l'accorde } n Si vous la confîderez 
» par rapport à fa connoiflance & à ia 
wpuiiTance , toutes cKofes lui font éga- 
#1 lement préfentes. Il corinoît très-par^- 
w faitement tout ce qui eft , & il pré- 
•> voit , il fçait tout ce qui fera , aufS 
f> parfaitement qu'il connoit ce qui eft. 
{ Èh pourquoi cela ? ) Comme donc fa 
4) connoiftance n'influe en rien fur les 
99 chofes qui font aâuellcment , fa Pré*- 
9f fcience auili ne peut avoir aucune in-^ 
n fluencs fur celles , qui font à venir , 
( Tout cela eft vrai , mais voici une cho* 
fe > qui ne l'eft pas moins ; Comme U 
certitude de ee qui ejl aâueîlemeru , ihflue 
mécejfairement fur fa connoiffance , la cer- 
tïtude de ce qui efi à venir infLue de mime 
Muffi fur la Préfcien e.) » J'avoue qu'il 
» n'eft pas pofSble d'expliquer comment 
» Dieu peut prévoir les chofes futures , 
9i à moins de fuppofer une chaîne de cau- 
» fes nécefraires , ( vous avoiiez donc la 
>det^lS j M» Clarke ! ) 77 nous pouvons ce- 
V pendant nous en ùirc quelque efpece 

parce 



des aBîons humaines. i ^ef 
parce que cette exiftence eft TefFei 

» d'idées générales. Il peut arriver qu'un 
n homme intelligent connoifTe par avan- 
91 ce ce qu'un autre homme , fur les. ac« 
9» lions duquel il n'a pourtant aucune in-« 
» fluence , fera en certains cas. Un fe« 
9>cond y qui a plus de pénétration & 
I) d'expérience , que le premier , peut 
S) prévoir plus probablement encore ce 
» que fera , en certaines circonfiances ^ 
» une perfonne , dont les difpofitions lui 
y y font parfaitement connues. Nous con« 
,, cevons qu'un Ange peut pénétrer plus 
j, avant encore dans les aaions futures 
„ de rhomme & avec un plus grand de- 
,, gré de certitude , ( mais que feroient 
cous ces différens degrés de pénétration 
ècdefagacité, fi les allions, qu'il s'a- 
git de prévoir , n'étoient point néceflai- 
res ? i)an$ un pareil cas , l'Ange feroit 
tout aulli avancé avec toutes fes lu- 
mières , que l'Etre le plus borné. Il n'y 
auroit pas même d'exception en faveur 
de l'Etre fupréme } 99 or cela étant ain« 
3 y fi^tl efl tres-raifonnable de concevoir V 
>9 qu*à plus forte raifon Dieu ^ dont U 
^j nature efl infiniment plus parfaite »' 
,, peut par (kprévifion avoir une con- 
,y noiflance beaucoup plus certaine 
( mais toujours fondée fur la néceiSté de 
la chofe prévue ) des évenemens libres ^ 
[ permettez-moi dâ vous dire que le mot 
libres eft ici de trop & implique contra* 
Ôv de 



t6o Pami. Met fur le frincîpe 
de fa volonté fuprême , ou bien 

tràdiâion. ] qui font à venir , que n'feft 
,, celle , que les hommes ou les Anges 
„ font capables d*en avoir. Il nous eft 
5, impoffible à la vérité d'expliquer dif- 
,, tinftement , comment il prévoit cet or- 
,j dre d'évenemens , fje n'ai pas de pei- 
»e à le croire } fuppofé que ces deux cho- 
fes [ la Préfcience & la Liberté^ foffent 
'5, réellement incompatibles, & que Tune 
5, des deux dût être anéatitie. Qui ne 
,,voit , crue llntroduôion d'un defti» 
y, abfolu QL univérfel , le tombeau & 
,, l'extinélion entière de la Religion &. 
^, de la Morale , feroit une brèche à 11 
5, gloire de Dieu , bien plus confident» 
,, ble , que ne feroit la négation de f» 
3, Préfcience , qui dans cette fuppofitioft 
^j feroit impomble & cofttradiâoire ? 
9, En ce cas-là un homme , qui nieroit la 
„ Préfcience de Dieu > ne lui raviroit 
,^ pounant pasia toute-puiflànce ^ [mais 
voilà un expédient , qui ne remédieroit 
à rien , puilque ce n'en pas la Préfcience , 
qui caule la néceffitc des Ëvenemens , & 
qu'elle peut être anéantie , fans que fa 
raufe , je veux dire , la nécejjité le foit : 
car on n'a jamais dit que l'inverfe de ce^ 
te propofition , fubUaa causa tolUtur ef- 
fedus y pût avoir également lieu. • . ] V. 
le Traité de VExiftence & dts Attributs dt 
Dieu, chap. 11. prop^ 10. p. 218. & 
fuiv. & les nouveaux EJfais ae M. Chuh 
ci-deffus cités» 
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parce qu elle dépend de caufes rela- 
tives à la nature même de ces cho-, 
l'es. S'il prévoit cette exiftencc, par- 
ce qu elle eft l'effet de (a volonté fu- 
prême , (on décret rend alors cette 
cxillence ncccflàire : car il feroit ab- 
iurde , qu'un Etre tout-puiflànt 
voulût une chofe , qui ne dût pas 
néceflàircmcnt exifter. Si au contrai- 
re , il prévoit cette exiftcnce, part- 
ce qu elle dépend de fes propres cau- 
fes , cette forte d'exiftence n'en éft 
pas pour cela moins néceflàire : cai:, 
puiique les caufes & les effets ont 
enfemble un rapport riéceflàire, & 
dépendant abrolument les uns. des 
autres , il ne feroit pas moins con- 
<radi6toire , que des caufes ne pro-^ 
duififlènt point leurs effets , (4Z-) 

[42.] Quicumque unquam effedus pro^ 
duSlus fit 3 produBus efl à causa necejfa'^ 
rid. Nom quod,produ£ium eft , caufam 
habuît integram j hoc eft , omnia ea j qui' 
bus fuppofitis , ejfeéium nonfequi , intel^ 
ligi non pojjit : ea verb caufa necejfaria eft* 
V. Hobbef. PhUofoph, prim. cap, 9, & 
Leviathan^ or the matter^ forme ^ & Power 
ofa eommon-wealth EccUfiaft. and civil» 
i London 1^5 1. i. vol. in quarto ] Part, 
a. chap. ai. p. 107. & fuiv. 
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qu'il le (eroît , qu'un événement i 
que Dieu voudroit , n exiftât point 
nécefliairement. 

On lit dans les œuvre^ Philofo 
phiques de Ciceron plufieurs paflâ- 
ges , qui peuvent (èrvir à prouver ce 
que j'avance ici î >3 Comment (dit- 
il dans (on Traité dfe la Divination ) 
» eft-il poflible de prévoir l'èxiften- 
>3 ce future d'une chofè ,. dont nous 
9> ignorons la caufè ,. ou plutôt qui 
9» n'en a aucune,. .. Quelle eft donc 
y> là manie^ de. ceux qui attribuent 
9» certains évenemen$ au halaxd oa 
*> à la fortune ? . . . Fut-il jamais d'i- 
9». dce- plus extravagante & plus dé- 
if. raifonnable ? Jamais on ne par- 
99 viendra à me (43.) perfuader , que 

(43 . ) Qjuîpoteflprovîdèrl quicquamfiî*- 
jÊttrumicffe , quo4 nequc caufam haiet uU 
km , nequé notam 9 cur fuîurumfit } Quid: 
tft igîtur ,. quodcafiifieri aut forte fortunâ 
putemus ? . . . Nihil enim eft tant, contra^- 
rium rationi'&. conftantîa , quâmfortuna }; 
ÙP/nihi ne m- Deum. cadère vidcatur , ut 
fiîatquid' cafu & fortuite fiitum m fit 2 fi- 
immjcit , certètveniet ;fin certè evcrdet ^ 
nullaeftfonuna% Eftautemfprtuna. Rb^ 
fjium igitur futurarim.mlh. ^^Jl Pf^ff'^fiO'^ 

Witxt 



dtsaSlionshumatneî. ï^f 
«rDieu .puidè prévoir des cliofcs„ 
» oui doivent arriver par un ptir ha- 
» ârd. En effet , m connoît ces 
33 chofcs ,. elles doivent néceflàire- 
>3 ment exifter un jour -, or , fi leia: 
>3 exiftence eft certaine ,. il n'y a. 
D3 donc p4us de fbrtunfe : mais^ fe^ 
3* Ion vous,, a y en aune , dont ces 
3> chofes 5 que. vous fiippofez for- 
» tuites , ne fauroient être pré- 
3> vues ni preflenties. ce L*iUuftre Au- 
teur de la Réformation,, (44.) Lu-- 
ther ^'exprime ainfi dans fon Traité 
contre h librtArbitrti^^\j3iVttî(MVi- 

[44,] Conccfsi iptur prctfcientiâ Dch 
& ommpotcntiâ , fequiturnaturalittrirrc'- 
fi'agabili confequentiâ ,. nos pernofmetip^ 
fosnon iffe faâos 9 na: vivere ^nec agert. 
quicquam.,, fed per ilUtu omnipotentiatiù. 
Citnk autem taies nos ille pmfcierit fiitu^ 
ros ^ talèfquc nuncfaciat , movcat & gw- 
bcmet : quid poteftfingi , quiBfo , qtwdm 
nob'u Uberum fit , aliter & aliter Mri^. 
quàmiUeprafcientautnuncagat ? Pugnat- 
ergo e». diametro prafcientia , & omnipo^ 
untia. Dà cum nofiro libero arbitrio. Aut: 
mm DmsfaUetur prcefc'undo ,, errabit&* 
agendo. ...aut, nos.a^emus& agemurfeir 
£undàm ejuf £rM£tièntiam,&a3iQnêmé. 



ï 2^4 VatAL Mtï. Çur le principe 
» ce & k Toute-puiffance de Dieu 
>î une fois admifes , il s'enfuit par 
"Si une confëquence naturelle & ir- 
as réfiftiye , que nous ne nous (bm- 
^3 mes point faits nous-mêmes , que 
M lïoiis n agiflans» , qu'en vertu de 
» fà toute-puiflàacc. S'il eft vrai , 
■35 qu'il nous ak créés tels , que nous 
w fommes-,^ & qu'il nous meuve , 
oi nou* détermine tous les jours de 
» telle manière : je ne rois point ^ 
» commcm:k//i^er^fpourroit avoir 
3» lieu en nous » ni comment nous 
9» poumonis faisedes aâionsautres y 
» que celles par lui prévues, oucel- 
» les auxquelfes il nous détermine 
» adueiïement. Il eft donc clair, que* 
.35 la préfcience & la toute-puiflance 
35 de Dieu fiorment des obuades inr 
35 vinciblcs à notre Liberté. 55 Car il 
35 faut néceflàireiTient , que Dieu foit 
35 trompédans{àPréfcience,,&que 
„ fbn aétiouw fur nous demeure 
„ fans effet ,. ou bien que fes mou- 
„ vemens &c nos aû:ions foient des 
„ fuites néceflaires dé fa préfcience 
>, & de la détermination qu'il nous 
^ donne, " Le favant DoÛeur Somh 

ne 
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^ ne craint point (4c.) de dire, que 

„ la prcfcience d'un événement cm- 

„ porte la confcquence certaine & 

„ néceflaire , que cet événement 

yy doit exifter , d'autant plus que la 

,, certitude de la préfcience eft uni- 

„ quement fondée fur la certitude 

yy de l'exiftence future de la chofe 

„ prévue ; en ce fens-Ià , la pro- 

>, mefle & la volonté de Dieu don- 

^y nent une exiftence néceflàire à la^ 

5, chofe par lui promise & arrêtée > 

3, c'eft-à-dire , que fà volonté & fon 

y décret en déterminent néceflaire^ 

y, ment l'exiftence : ainfi , { ajoute- 

yy t-il ) il étoit aufli impoffible qile 

,5 Jefus-Chrift ne re(ruu;itàt point, 

„ qu'il rétoit que Dieu voulût & 

yy promît une chofé qui ne dik point 

„ exifter dans (on tems. •' 

Il me feroit aifé de citer ici , pour 
fortifier mes ,i:aifonnemens , plu- 
fieurs pafliages tirés même des EcxM 
des plus gtands Théologiens y (4(>k) 



[4^] Serm. vol. 3. p^. 448. 
4 



[46.] V. entr'autres les Sermons dtTil^ 
tôt fon vol. 6. p. 157. StiUm-fleet dans 
fon livre de la SatlsfaHion de lifus-^Chrifi 
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& des plus célèbre^ Philofophes; 
qui fe font hautement déclarés pour 
la Liberté. En effet prefque tous 
font forcés de convenir de TimpoC- 
iîbilitc, où ils font eux-mêmes, de 
concilier enfemble la Préfcîence Di- 
vine {^7.) Se h Liberté de rbommcj 

p. 55. De/cartes^ premitre partie de fes 
Principes , chap. 147, art. 41. les Lettres 
ée Locke p. 27. Bourfier , de Taftion àc 
Dieu fur les Créatures , Traité dans îe- 
quel on prouve la Prémotion Phyfiquepar, 
h raiforinement , &c. imp. à Lille ïTil. 
vol. I. 2. &c* 

[47-1 >» Il eft certaîn , que , (pielque 
;, habiles que fuffçntles Altronomes, ils 
„ ne pourroient pas prévoir les éclipfes ; 
^ û le Soleil Ou Ut Lune pouvoîcnt quel- 
i, quefois fe détourner de leurs cours ia< 
'„ dépendamment de quelque caufe que 
,j ce foit & de toute règle* Donc Dieu 
',, ne ppurroit pas non plus prévoir les 
» Eclipfes^ oc cedéfeutde préfcienco 
S9 en Dieu ne viendroit non pîus que 
;>,d'oii viendroit le dé&ut de p^éfcien^» 
jy ce des Aftronomes. Qr le défaut de 
,> préfcîence dans les Àftrônomes ne 
„ viendroit pas^ de ce qu'ils ne feroient 
,, pas les auteurs des naouvemens célef- 
5, tes , puifque cela eff indifFérent à la 
„ préfcience , ni de ce qu'Us ne connoî- 
,j trpient pas aflez bien les mouvemens , 

or 



deî avions humaines. lèf, 
or c'eft là à quoi fc réduit précifé^ 
ment la preuve que j'ai prétendu 
faire réfultcr de la confîdération de 
laPréfcience Divine. 

„ puifqu'on fuppofe qu'ils les connoî- 
„ troient auffi bien , qu'il feroit 'poffi-. 
j, ble ; mais le défaut de préfcience en 
s y eux viendroit uniquement de ce que 
9 y l'ordre établi dans les mouvemens cè- 
,9 leftes ne feroit pas néceflkire & inva* 
,, riabie : donc ae cette même caufe 
,, viendroit en Dieu le défaut de pré« 
3, fcience : donc Dieu , bien qu'innni« 
9, ment puifTant & infiniment intelligent» 
j^ jie peut jamais prévoir ce qui ne dé-*^ 
„ pend pas d'un ordre néceflaire & în- 
i, variable : Donc Dieu ne prévoit point 
J9 du tout les aâions des caufes , qu'on 
f, appelle Ubres. D'où il fuit qu'il n'y a, 
,, point de caufes libres , ou que Dieu 
„ ne prévoit point leurs avions. En e£- 
,4 fet il eft aiu de concevoir ^ que Dieu 
^, prévoit infailliblement tout ce qui re- 
,, garde l'Ordre Phyfique de l'Univers , 
j, parce que cet Ordre eft néceflaire & 
94 fujet à des règles invariables qu'il a 
«, établies • • . Il n'eft point de la gloire 
^,, de Dieu ni de fa grandeur de prévoir 
\y des chofes qu'il auroit faites lui-même 
\, de nature à ne pouvoir être prévues, fc 
V. dans les nouveUes libertés dtpenfer le 
Traité de la Liberté par M •» . première 
part. p. 1x5. & fuîvaatC9» 
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CHAPITRE .VI. 

Argumtnt tiri dt la nMnrtdesrécom', 

ptnfcs & des châtimm établis 

dans lafoci'eté civile. 

\J N autre argument qui démon- 
tre invinciblement , auc Thommc eft 
un Agent nkejfaire , le tire de Teffen- 
ce des chàtimens & des rçcompen- 
ùs , dont on fait tous les jours ufa- 
ge dans la focicté pour fon plus 
grandbien. Il eft indubitable , que , 
h rhomme n ctoit point un Agent 
nécefTaire , déterminé par le plaifir 
& par la douleur , les récompcn- 
fes & les peines légales > qu on peuc 
regarder comme la bafe du Siftênic 
de la fociété, ne porteroient fur au- 
cun fondement. (48.) 
. En effet , fi les hommes n'étoicnt 
pas néceffaûrement déterminés par le 
plaifir & par la douleur , ou , ce qui 

f . 

[48.] Solon rempuhlicam coruïnm &> 
cehatduabusrebus ypamùo6^pcmâ. Cid» 
£^i/7« x/. ad Bnuumi 
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revient au même , fi ces deux (ènti-- 
mensn etoient point lescaufès déter- 
minantes de leurs volontés, je nt 
vois pas de quelle utilité pourroit 
être TétabliiTement des récompen- 
fes pour les . porter à obfèrver Ws 
loix , ou rinftitution des peines 
pour les empêcher d'enfraindre ct% 
mêmes Loix. Dès qu'ils feroient les 
maîtres de choifir le mal comme 
mal , & de rejetter les fcnfàtions 
agréables reconnues une fois pour 
telles, toutes les rccompenfes & 
toutes les peines du monde (èroienc 
des motits impuilïins pour les en- 
gager à Jtaire une certaine a<Slion ou 
pour les détourner d'une autre. Si., 
au contraire , il eft vrai , que le 
pJaifir & la douleur produifcnt un 
eifet ncceflaire fur la volonté de 
l'homme, &c qu'il ne puifle fe diC- 
pcnfer de chcnfir ce qui \\xi paroh 
oon , & de rejetter ce.qtiilui paroît 
mauvais , il s'enfuit de là , que l'é- 
tabliflcment des peines & des récom- 
penfes eft abfolument néceflàire par 
rapport à l'homme , & que la vue 
des unes & des autres ne peut man- 
quer de faire impreffion fur tous 
J? cett* 



170 T^r^* Af^t.pir le principe 
ceux , qui ne pourront s'empêcher 
de regarder les récompenfes comme 
ides pîaifirs & les chàtimens comme 
des peines ; & c'eft là le feul cas ^ 
où les chàtimens Ôc les récompen- 
fc» peuvent porter l'homme à ob- 
ferver les loix, & l'empccher de les 
kranfgreflèr. 

D'ailleurs , puifqu'aduellement 
même la fociété civile renferme dans 
fon fein tant de voleurs , de meur- 
rriers , & d'autres mal£ai6tcurs , qui , 
nalgré toutes les peines & toutes 
es rccompcnles établies par lesloix , 
•rennent le parti d'enfcraindre ces 
'^ix , comme celui , qui leur paroît 
. t meilleur ou le jnoins mauvais , & 
-^fuient d'y obcïr , parce que cette 
'>bciflance leur paroît un plus grand 
•nclaife ou un moindre bien : où en 
eroit la fociétc , à combien d'au- 
\'res dçfordres ne feroii-elle point 
/•Kpofce , files rcçompenfes , &les 
châtiaient confiderés comme des 
pîaifirs & des peines , n avoient ab- 
lolument aucun pouvoir pour déter- 
miner la volonté des hommes , fi ^ 
Hu lieu de cela , rien ne les empc- 
choiç de préférer Iç châtiment con- 

fiderf 



CiAcxé mcjne comme peine , ni de 
rcjctter Its récompcnfes cnvifagéct 
même comme plaifir ? Il eft évi- 
dent que les hommes^ dans cet étsit^ 
n'auroient abiôlument aucun firein , 
& que leur a{Ibciation ne poiurroit 
fubuUer long-tems. 

CHAPITRE VIL 

Argument tiré de la Nature de là 
M^aliti. 

jSIjL E voilà enfin amvc à mon 
£xieme 8c dernier Argument en fa- 
veur de la nicejjitk. 7e ibûtiens donc 
ici ) que , (i Tliomme n'étoit point 
un agent nécedaire & détermine par 
le plaifir & par la douleur » il 19^ 
droit le regarder comme un Etre dé- 
pourvu de toute idée de moralité 
dans Tes ji^emens , & de toutes for- 
tes fortes Se moti& dans (es aâions \ 
il ne (êeoit plus queftion de SS&sir» 
suer entre u moralité 8c Fimmera^ 
fké des aâions » entre la vertu &le 
vice : l'homme enfin perdroit h 
qualité d'être moral 
La moralité (49O ou la vertu a 
Pi unique-. 



1t7i Parai. Met. fur le principe 
«niqucment rapport aux avions , 
^ui, de leur nature^ & tout cou- 
fidéré , font fàtisfàifeiites > agréa- 
bles y OU convenables j au lieu que 
ïimmoralité ou le vice n eft relatif, 
qu'à celles, qui, de leur nature, & 
tout confidéré , ibnt non-^conve- 
•liables ou di(gracicufès- U eft né- 
cefïaire qu'un homme foit affectée 
par le plaifir ou par la douleur, 
■pour qu'il puifle reconûoîtrela »!•- 
ralitê & la diftingucr^c Vimmordî-* 
té 5 il doit pareillement être aflfefté 
^e Tun ou de lautre de ces ièntimcnJ 
pour avoir quelque motif, qui le 
détermine à pratiquer cette moralf- 
lé ou cette vertu j car , hormis le 

Slaifir & la douleur , il n y a point 
e motif qui puiffe porter un hom- 
ine à faire une certaine action ou 
l'en détourner. En un mot plus 
J'homme.a de cqipacité pour diftin- 
guer arpour reconnoître lesaûions , 
qui peuvent lui apportcrdu plaifir ou 
^m câufer de la peine , plus U eft en 

"' (49.) V. Locke, Effdfur l'Entende, 
mtnthumam, hv. a. chap. rto. & Ser. 
'Jt^, fi&L Philof, affiri.^. a,j. . 

état 



des oBions humaims. 271 
état de mettre de h, moralité dans îk$ 
aétions^y fofe même avancer , ipi'il 
n'auroic tien à defirer à cet^gaxd , 
s'il étoit nécc^flàiren^eot détenmnç 
par le plaifir & par la douleur en coïf' 
noillanccdecaufe. Mais » fi l'homme 
eft indifférent au plaifir & à la dou- 
leur , fî leicntiment , qu'il a de l'un 
ôc de l'autre , n eft ni diflinA ^ ni 
complet : quelle relge a-t-il donc 
pour reconnoître la morslité & pour 
la diUinguer. de Yimmoraliié } quel 
motif peut-il avoir pour s^abftenir 
de celles-ci & pour pratiquer ccUcs-^ 
là } il s'enfiiivroit de là , qu'il au- 
jroit une parfaite indifFcrence pour 
la mêralite Se Ximmaralkéy pour la 
vertu & le vice. L'homme , dans 
ià condition aâuelle , ed déjà a({êz 
fu)et à fe méprendre fur la moralité 
ou Yî^m$ralité des aâions ^ & à fai- 
re de hM% jugemens Se de mauvaiè 
choix par rapport aux qualités ap- 
parentes des objets*, il y a tout £eii 
de croire , que s'il avoit une indif- 
férence réelle pour le plaifir & la 
douleur , il n aurpit abfblumçpt au^ 
çuné règle, pour fe guider dans fès 
^u^mens » dans S^ vpUtions , Se 
Vy dans 



174 f^t»à^ Met. [ht le principe 
<lans les aâions, quainii il ne fc- 
f oit jamais ', que de mauvais choix , 
4e (sLxix jugemens. 

CHAPITRÉ VIII. 

RepanfeauM OhieBions^ 



Q 



^ U O I Q U E j'aye eu Tatten^ 
tion , en propofànt mes Argumcns , 
rfaller au-devant de toutes les Obje- 
âions y qu*on a coutume de faire 
contre le Sîftême de la Néeefité , il 
iié fera pas, je crois, hors de pro- 
pos de répondre ici plus particulier 
xcment aux principales. 

PREMIERE OBJECTIO>L 

à> S I Us hommes ( nous dit-00 
;;d^abQrd) ctoicnt des agens néccP 
p> faîreS , s'ils étoient néçeflairemeni 
» déterminés à enfraindre les Loix, 
f, îl féroît Souverainement injiiftc 
M de les punir d'une faute , ou d*lm 
3^ ctîmç qu'ifc n'^auroîeht pu s*èm- 
à, pécher de commetti:e. (jo.^ 

js I'^*^ ^^^^^^ homnum & deSéta nom 
RÉPONSJE. 



des aSlhm hkmdimu ' îTt 

RÉPONSE. 

A cela je répons , que ruhiquc 
but , qu'on fe piopoiiè dans une lo-' 
ciété en établiflant des peines , c'eft 
de pcévènir , autant qu'il eft poi!î- 
ble , la ^commi/pon de certains crî-^ 
mes » & que les peines produifent 
TefFet , qu'on a eu en vue dans leur 
iànâion de deux manières : i®. en 
réprimant & en retranchant de fa fo- 
cicté les membres corrompus : i*'. en 
intimidant les autres, & en les rete- 
nant dans leur devoir par la terreur 
des exemples. Que ks chatimens en 
queftion ayencété établis dans Tiuic 
& l'autre de ces vues , il cft toujours 
évident , qu'on n'a jamais fong^ 
pour rendre ces punitions juftes , à 
Tuppolcr la liberté de^ aâions hu- 

— ■ ■■ ■ ; ■■ 

hâmaùbufque eorum ^ fcd luttjjitati cid^ 
dam6f infiantia , qua oritur exfata , otf^ 
mum que fit rcrum domina & arbitra , ptr 
quamneceffe fit jUri quidqmd futurum eft; 
^propttreà nQCfntium^pmnas Uphus inrqaè 
îfifiituias , fi Âomints ad maltficid non 
fponte veniunt^ fcdfato trahunxur, Auk 
ici. noêl. attic. lit* 6. cap« %. '£dit.. dft 

fiiaine^^ 



fré P40réd.Met.fitrhfrlncipe 
niaineS) ^ qu'au contraure les Lé- 
giflateurs ont cru pouvoir les établir 
boïs bledcr la ^uftice , quoiqu'ils 
iiiflènt y que Hunoneécoit uaagent 
néccflàire. (f i.) 

En premier fieu pourquoi iteran* 
cbe-t'On de la fotiétc comme des 
peftes publiques les meurtriers , par 
exemple 9 ou d'^autres memBres vi- 
cieux ^ ft ce n'eft parce qtfcn ce 

-i^^— i— — — — i^ I I m 

[f X.} )> Quant lia Morale , ce Syûé- 
» tne rend la vertu un pur bonheur , & 
» le vice un pur malheur : il détruit donc 
astonie la vanité & tonte la préfen»^ 
90 ption , qu'on peut tirer de la vertu , 
aa & donne beaucoup de pitié pour le$ 
» médians (âm infpirer de haine contre 
a» eux. Il n'6te nullement Tefoérante de 
m les corriger ; parce qu'à torçe d^ex- 
99 hortations & -d'exenîplcs , oa peut 
3» mettre dans leur cerveau , les difpofi-* 
actions , qui les déterminent à la vertu' , 
as & ç eft ce qui copferve les Loix , les 
» peines , ^ les récompeafes. Les crimi» 
•} nek font des montres , qu'il faut 
M étouffer en les^pla^ant , leur AippË» 
9> oe ien délivre la ibciété^ & épouvanta 
ivioeux , qui feroiem portés à leur rei^ 
?» ftmUer. V. dans lès nouvtSes LîUnés 
de peafèr le Traké de la Liberté par M..«' 
part» 4. pag. i40* 



JtesàBlonshummnes. lyj 
«as loin de les confidérer comme des 
agens libres , on les regarde com- 
me indignes de refter dans la focié- 
té,, & qu'on les traite , ainfî qu'une 
branche pourrie , qu'on retranche 
du corps de l'arbre , ou comme un 
chien enragé, qu'on aflbmme au 
milieu de la rue. La peine , qu'on 
inflige alors à ces fortes de gens , eft 
jufte en ce qu'elle retranche de la 
fociétjé des membres dangereux. Par 
la même raifbn , les fols & les in- 
fenfés , que tout le monde convient 
être des agens néceflàires font , en 
plufieurs pays fujets à certaines pei- 
nes légales ou abandonnés à la dif- 
crétion des particuliers ^ il -en eft de 
même des perfbnnes infeâées dt 
quelque maladie contagieu(c> lef- 
quelles ne font aifurément point des 
agens liSres , â^ ne font coupables 
d aucun crime. N'airivé-t-îl pas tous 
les jours , que Ton retranche ( Se 
' avec raifbn ) ces fortes de gens de fa 
Société; Se cela uniquexxipnt pour 
prévenir les funeftes enèts dieia con- 
tagion ? .£n fécond Heu '^ à envi^ 
Çer rinflîdîbndcspdnes fur la pdv 
. tonne de .quelques malfàifteurs, 

comme 



1 7S fitraà. Mit. pÊt U princtpp 
comme im moych 4'intimider te 
autres membres delà fociété , & de 
les retenir dans leur devoir par la 
terreur des exemples , il y a tout 
lieu de croirç , que les Légifiateuts , 

3ui ont établi les, peines dans cette 
erniere vue , n'ont pu avoir épSi 
à la liberté des aékions humaines dan§ 
Tidce de rendre jufte la ftnâion des 
pcines.Pour que les châtimens foieot 
juftes, il fuffit, que les hommes 
(oient détcrminiés par leur volonté 
ou qu'ils ayent eu la volonté de com- 
mettre le crime , qui les a mis dans 
le cas d'encourir ces cbatimens. La 
Loi , conforme en cela à la Jfuftiicc 
& à la droite R^fon , confîdere uni- 
ouemeiit la vûlomé de l'homme ^ 
fans porter fes vues |ufqu'aux au- 
tres (yi.) caufès, qui ont précédé 

($%.) M Sur les nottrcmens vabnim- 
n r$s dn corps , roptmpn comaiiae eft , 
•?que Ton remue Ubremcfitle pié , le 
'•^'■», &a«llvtai^ que ces meure- 
i> mete Imt «Bdkiiuîivt , mais U ne ft'fft. 
» fintpai jMUimett de là , qii'ik feieat 
.^hkrti. Ce cia*QA fidt pM^e qu'on le 
*> vfeut , eft volomtoirc , mus il n'eft point 
nBittf à moins qu'en ne pût s'emp£» 

l'aâioû. 



dts aElions humaines, % jj. 
Taâiion. Suppofons , par exemple , 

» cher réellement au efFeâivement de le 
>> vouloir. Quand je remue la main pour 
»> écrire , j'écris parce que je le veux , 
» & fl je ne le voulois pas , )e*n'écrîrois 
« pas ; cela eft volontaire \ & n'a nulle 
» contrainte. Mais il y a dans mon cer- 
M veau une difpofition matérielle , qui 
>j me porte à vouloir écrire , enforte que 
>3Jc ne puis pas réellement ne le pas 
» vouloir ; cela eft néceiTaire & n'a nulle 
>ï liberté ; ainfi ce qui eft volontaire eft 
>3 en même-tems nécejfaire , & ce qui efl 
w (ans liberté , n'a pourtant pas de con^ 
n trainte . • • L'ame eft déterminée né- 
» ceiTairement par fon cerveau à vouloir 
»> ce qu'elle veut , & ia volonté excite 
>} néceflairement dans fon cerveau un 
» mouvement par lequel elle l'exécute, 
f> Ainfî ^ fi je n'àvois point d'ame , je ne 
,9 ferois point ce que je fais » & fi je 
^ n'avois point un tel cerveau , je ne le 
y, voudrois point £aire • « » Donc il n'eft 
j^ point abfoiument de la nature des mou- 
,, vemens volontaires d'être libres. En 
,, effet c*eft l'ame de ce fél ( dont U eft 
y, ici qucftion-) tpà renme fonbras y par* 
^ ce qu'elle veut .tuer y mais elle eft né* 
^ ceffaitement portée à vouloir tuer ea 
^ conféquence de telles difoofitîons da 
,, fo» cerveav. ** V. dans les nouveUts 
Libertés depenfir , le TrMi de ta Libers* 
té par M.,. . eii4* P>n«.3cparfap9g« ^y7^ 
6^ fiÛYaateSf 

que 



tto Parad. Met fur leprlnçhe 
que la, Loy défende , fous peine de 
niort , de voler , & qu'il (e trouve 
un honime , qui ., par la force de U 
tentation , foit néceffité à com- 
mettre un vol , & qu'en confêqaen- 
cc il foit puni de mort , le châti- 
ment de cet homme , dans un pa- 
reil cas , neicrt-il point à détourner 
les autres de voler ? N'eft-ce pas là 
une caufe , qui empêchera ces au- 
tres de commettrt le même crime , 
qui pourra les éloigner du mal , & 
les engager à pratiquer la juftice ? 
au lieu que le fupplice d'un crimi- 
nel , qu'on ne regarderoit , que 
comvtit\xm.^tni involontaire^ d'un 
hommç , par exemple , qui en au- 
roit tué un autre par mégarde.dans 
un accès de fièvre , pu dans d'autres 
circonftances pareilles , le fupplice 
d'un tel homme , dis-je , ne pour- 
roit, en aucune manière , empêcher 
d'autres de commettre un crime 
femblablc. En effet , on auroit auffi 
peu de raifon de regarder cet hom- 
îne coiume un Etre intelligent, par 
rapporta l'adion, qu'il a faite, que 
tf attribuer de l'intelligence à une 
piaifon , qui écrafe une perfonne 

pai 



/ IsUi avions humaina. iSc. 
accident j par conféqucnt , toutes, 
les fois qu'un homme eft détermine 
par Cl volonté à commettre un cri- 
me , & que (à punition peut fervir 
à détourner les autres du même cri- 
me , les Loix ne lui font aucune inr 
jufticc en le puniflànt d'avoir com- 
mis un crime , que la force de la 
tentation , jointe à de mauvaifès 
habitudes , ou d'autres caufes l'ont 
nccefiité.à commettre, (f j.) 

J'ajoute ici une Remarque àToc- 



(53.) » . . . Enfin ce SîAème ne chan- 
>î ee rien à Tordre du monde , finon qu'il 
w 5te aux honnêtes-gens un fujfit de s'ef- 
» tîmer & de mépriler les autres , & qu'il 
>i les porte à fournir des injures fans avoir 
» d'indignation nî d'aigreur contre ceux ,. 
M dont ils les reçoivent* J'avoue néant- 
>3 moins , que l'idée , que l'on a de pou- 
>j voir fe retenir fur le vice , eft une cho- 
it fe , qui aide fouvent à nous retenir , & 
>9que la. vérité, que nous venons de 
» découvrir eft dangereufepour ceux qui 
j> ont de mauvaifes mclinations* Mais ce 
91 n'eft pas la feule matière , fur laquelle 
» il femble que Dieu ait pris foin de ca« 
»3 cher au commandes hommes les véri- 
>i tés , qui leur auroient pu nuire • • • ce 
Jhid^part. 4.pag'' zsOp 

Q caflon 



i8 1 T^araA. Met fur le principe 
cafion d'une Loi, qui a lieu parmi 
nous. Perfônne n'ignore, que la ri- 
gueur des Loix n épargne pas les 
biens des enfans de ceux, qui fe 
font rendus coupables de haute tra- 
hifon , Se qu elle leur fait porter la 
peine du crime de leurs Pères ; ce- 
pendant les difpofitions des Lois à 
cet égard ont toujours été regardées 
comme jiiftes , parce qu'on les con- 
iidere comme des moyens capables 
de retenir les Pères dans leur devoir 

Ear la vue du malheur , où leur re- 
ellion plongeroit leuris enfans. On 
ne fauroit nier , que dans ce cas, 
les Loix d'Angleterre, loin d'exi- 
ger , que les perfonnes fujettcs à ces 
chàtimens , foient des agens li- 
bres , ne les confîderent feulement 
pas comme des agens volontaires^ 
ni même comme coupables .person- 
nellement du crime , pour lequel 
elles fubiiOiènt ces chàtimens. 

LL OBJECTION. 

» Il efl: inutile d'ordonner des 
^, peines & d'en infliger aux coupa- 
,; blés pour empêcher les autres de 

commettre 



des aElions humaines. 1 8 j 
;, commettre les mêmes crimes , fi 
y, toutes leurs aftions font les fuites 
„ d'une détermination ncceflàire. *! 

PREMIERE RÉPONSE. 

J E foûtiens en premier lieu ; 
que les peines établies font elles- 
mêmes des caufes qui déterminent 
néceflairement pluiieurs perfonnes 
à fc conformer aux Loix , & à ne 
point commettre les crimes , aux- 
<}uels ces peines ont été attachées ; 
Tinftitution de ces peines eft donc 
utile par rapport à tous ceux , dont 
les volontés font propres à être né- 



(Ç4*) Ce raifonncment ne .rcffcmblc 
pas mal à celui que feroit un horloger à 
un homme , qui lui préfenteroit une 
montre pour la racommodcr , & qui lui 
diroit féricufement : „ Toutes les pci- 
9f nés , que je pourrois me donner , tout 
,,]e*travail, que je pourrois faire pour 
,, mettre votre montre en meilleur état , 
„ fcroicnt inutiles , puifque fon déran- 
„ gcmcnt eft la fuite d'une détermination 
„néc(eflàirc, &c. *t 

ceflaixement 



t84 ^xr^à. Met. Jitr le principe 
cefiàhrcmcnt determmees par Jl. 
l'utilité des Loix pénales rektivie- 
ment à CCS fortes de caraûctes , éft 
même égale à celle de la chaletir dti 
foleil pour meurir les fruits de la 
terre , ou à relie de toutes les autres 
caufes pour produire leurs effets 
«fpeftifs. 'l'on feroitauffi-bien fon- 
dé a^outenir , qufe là chaleur du fo- 
leil éft inutile , quoidu elle çontri- 
î>ue néceUàircment à taire meurir les 
5fruits de la retre > qu'on le feroit I 
dire , que rétabliBement des Loix 
pénales ne peut être d'aucune utili- 
té par rapport à ceux, poiurlefquefe 
ces fortes de reglemens font des et- 
pcccs de freins , qui les empêcherit 
acceflaircment ^ .faire une mau- 
Taife aétion. En général , les Loix 

£énales dans le cas où elles puniftem 
» coupables de crimes^ qu'iil&n'ont 
^ pu fe difpenfer de commettie > 
ztt avantageufc à h Société , eti ce 
^uè , d'un côté , elles créeiit.,' pout 
ainfi dire » de.^nouvelles caufes né< 
ceflaires, qui influeiKt fut les voli- 
«ions de tous ceux , qui ont befoin 
fie ce joug pour obéît aux Loix , 8c 
' en 



desaWùmhufn^neSf ' iSf 
tn ce qu€. de l'autre , elles retran- 
chent de la fociété les membres 
corrompus & dangereux. 

IL RJlPONSE... 

J.c dis , en fécond lieu y. que les 
Lpix pénales , loin d'ctre inutiles 
dans le cas , où les bomities feraient 
des agens néceilàires , ne i^uroienC 
au contraire atteindre le double but 
que la fociété fc propofe 4'ordinai- 
re en les établiflànt , qui ell de punir 
les coupables , ôc de retenir Jes 
autrjss dans leur ' devoir ^ à moins 
que les hommes ne foient des agensi 
néceflaires & déterminés invinci*: 
blement par leplaifir & par la dou- 
leur. En effet, u les hommes étoient 
libres ou indifférens au plaiilr & à la 
peine , les châtimens ne pour- 
roîent jamais être des motifs nécef* 
fairement déterminans pour \^s por- 
ter à Tobfervance des Loix. 
/^! 
II I. RÉPONS EJ 

J B maintiens en troisième lieu , 

que nous avons tous les jours de- 

Q 3 irant 



ï 8«r "féirài. Mft. furie principe 
Vaut les yeux cks exemples de Tut}- 
fité des peines inâigées à des £tre$ 
intelligens & fenfiWes que Ton 
regarde généralement comme des 
agens «écelïaires. Tous les jours il 
nous arrive de châtier des chiens, 
Èés chevaux 8c d'autres^ animaux 
ftWt; (uccès , & de parvéciir iaitiH k 
les dépoiiiller de leurs mauvaifès 
habitudes , &: à les r^eller à leur 
ham na/ciu:el« Ce font là des feits 
iiioonteÛnbJ^s , & que nous ôffic 
Jl^£!]tpérîeAce joumalkire. Il eft vrai y 

£€ kfil défenfeucs d^ HlJiurté ont 
t cous leurs «fforts pour cvicef 
l&s conféqtiençes qu'on pourroit eâ 
fJtser coutre leur Siftème : ils ont , 
ff f *) par exemple 3^ appelle andfh 
hepêei y les pçinesj & les reçompen* 
fes, qn^ Ton employé à regard des 
Brutes : ils viennent vous dire trçs* 
ierieufdinetit que lei cmfs & les. sli^ 
mens y mon donne amc Bit es, ne fini 
que dcsf ombres , des figures de réeom* 
fenfiséir dechÀttmens^ Ce qui n'en>- 
pêche/- cependant- pas que )çs fup-^ 

pUcea 
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pEfces infliges aux aftimaux ne foient 
même de quelque utilité relative- 
ment à leurs (cmblables. En effet > 
nous Kfons dans Rorarius {^6.) que 
certains Peuples d*Afrique font danl5 
l'habitude d*attacher les Lions à àc% 
croix , afin d'épouvanter les autres 
& les éioign,cr des Villes -, le même 
Auteur nous apprend ^ qu'en voyar 
géant dans le pays de Hulien , il 
avoit obfcrvé , que la coutume de^ 
hîA^itans ctort de pendre les loups; 
afin de itrettre leurs troupeaux en 
suretc.En Angleterre, les Gens de 
ia campagne n ont-ils pas toujota^ 
foin de pendre au milieti de lenr& 
champs des drôles & des Comeil- 
neilles ^ pour préferver leurs grains 
ies déprédations de ces animaux > 
de même que nous pettdons les 
meurtriers pour iétournet les autres 
du même crime , & pour afsurer te 
repos de la fociét^J civile ? Mais 
qu'ai-je befoin de defcendre juf^ 
qu'aux Brutes pour prouver rutilite 

(56.) Rorarius , lib. a. pag. 109. V. 
fc Diei. crit. de Baylc art. Rorarius^ 
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ji 8 8 fardJL Met fur le principe 
des Loix pénales relativement à des 
Etres nécellaires ? Les chàtimens 
ne font pas même fans effet par rap- 
port aux imbécilles & aux infenfës : 
lis fervent à les contenir ;ufqu'à un 
certain point : les chàtimens enfin 
ne font-ils point un des moyens les 
plus ciBcaces , dont fè fervent les 
pères & les mères pour former Tef- 
prit de leurs enfans & pour les re- 
tenir dans le devoir? Il eft vrai, 
qu'en général les peines font plus 
d'impreffion Cm les enfans , que fur 
les perfonnes Élites , & qu elles ont 

fjlus de pouvoir & plus d'influence 
iir leurs mœurs & lur leurs ac- 
tions, que fur celles des hommes 
faits , dont on a plus de peine à 
^déraciner les mauvaifes habitudes j 
autre raifon, qui devroit bien con- 
vertir nos adverfaires Ôc achever de 
ks convaincre de l'utilité des Loix 
pénales par rapport à dçs Étrc3 né- 
çtflàires. 

IIL OBJECTION, 

,, Si les hommes (ont des agens 
» néceflaires , Icji raifonoemens , 

1C5 



lies aBlom hamaînes. i S^ 
» les réprcfentations , les menaces , 
3, ies confèils , les avertiflemcns , 
» les réprimandes , les louanges , 
s> tout cela cft donc fuperâu à leur 
» égard. *« 

iSJ:) A cttit ôbjeàîon voici ma 
réponie. J'ai toujours penfé , que 
les difFénens motifs , dont on vient 
de faire Ténuiiiération , étoient des 
caufesnéceflàires, quicontribuoient 
à déterminer certaines perfonnes à 
feire ce que nous fouhaitdns d'elles , 
que , pat conféquent , chacun 
Qcux avoit Ton utilité , puifqu ils 
înfluoient tous 'filr la volonté des 
agens néceffaires , dont ils détfcrmi- 
noient néceffairelnent fes- aôiohs , 
AU lieu que ces mêmes motifs (è- 
ïôïent tout-à-fait inutiles , ïï les 
hommes étoient libres , ou fi Jeurs 
volontés ne .pouvoietit jamais tu, 
hxt «ffeâsé^ Aififi ks Auteurs d'ti^ 
ne pareille objeatoii , tt>ftlb«ttt^ 
fetts y jfonget, dans une double ab- 
furdité , en fouteûant d*un côté , 
qu'une caufe » qui ne produit aa^ 
<uiie aAiott » & qui n'influe point 

(Ï7-) V, d-dfeflus fa Notej4* 

fur 



îjo fâraL Mtï.Çwf te Principe 
fur la volonté , eft utile , & , cfe 
J autre, qu'une caufè, dont TefFet 
cft néccllaire , eft inutile. 

Quant aux loiianees y elles de* 
mandent quelques reflexions parti- 
culières. De tout tems Ton a com- 
blé d'éloges les hommes pour des 
avions généralement réputées nécef- 
fàires. Les Poètes Epiques , par 
exemple, qui font comme les Pané- 
gyriftes des grands hommes, fe font 
fait une efpece d'iiabitude , qui eft 
devenue une Loi , d'attribuer les 
aérions glorieufès 6c courageufos 
Je leurs Héros , à quelque Divi- 
4iité, qui les protège , & qui les 
accompagne par-tout, (y 8.) Homcjr 



(58) Entré plufieurs paflages , que je 
pourrois rapporter pour confirmer ce 
que j'avance , ]e me bornerai à ceux-ci. 
Jlom. Odyjp/liv. t. 

Minerve mit dans le cœur de Telema« 
que de la force &de la hardieflie. 

Ibîd, liv. 2. 

Donec îlla hune habebit animum , quem 

Siidem nunc illi 
oribus pofuerunt Dii. 

* ' rc 
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re donne prclque à chacun de fês 
Héros un Dieu ou une Déelle, qu'il 
charge du foin de le fuivre dans 
les combats , & de l'aider dans le 
malheur. Virgile nous répréfcntc 
Enée dirigé dans toutes (es actions j^ 
par les confeils & par les infpira- 
tiens de quelque Divinité (yp.j Le 
Tajfe-d, eu l'attention de ne point 
iaiiler fes Guerriers Chrétiens man- 
quer de fecours céleftcs. 
Les Orateurs & les Hifloriensont 

Ih'td. liv. 14. • ^ 

Immortalis autem Deus alîquando quU 

dem ante Ulyflem 
Apparebat audaciam acuen^s 1 alîquando 

procos turbans 
Currebat in domum. 

Uid. vers la fin du même livre. 
Infpiravit robur magnum PaUas Minerva* 

Multos & noftra Civitas & Gracia tit^ 
lit /ingulares viros , quorumneminem îdfi 
juvante DiO taUm Juijfe credcndum efi» 
Qtftf rstio Poetas maximèque Homerum 
impulU , ufPrincipibus Hcroum Ulyjfi i 
Diomcdi , Agamemnoni , AchUU ctrtos 
Deos difcriminum &periculorum comités ,; 
adjungerct. Cic. de nat, Deor, n. 46. 

(59.) V. U» livres i. ». 4- 9- &«• ^ 

l'Enéide. ^ 

fouvcnt 



ip%. Parada Met. fur leprîfKtpe 
fouvcnt loué des adions purement 
néceffaires , & qu'ils annonçoicnc 
Àême comme telles. Quand Cice- 
ron (60.) faifoit entendre au Peuple 

■ > ■ ' I I II 111 ' 

(60.) Sed hujus beneficii gratiam , Ju- 
dîces , fortuna Populi Romani , & vef- 
tra félicitas & Dii immortales fibi deberi 
putant.Nec vero quifquam aliter arbitran 
ppted y nifi qui nuUatn vim ejQTe ducit 
Numeiive Divinum , quem neque Im- 
perii veftri magnitude , neque loi iJIe , 
nec cœli fignorumque motus , nec vi- 
ciflîtudines rerumatque ordines movent, 
neque id , quod maximum eft , Majo- 
rum noftrorum fapientia • • • Eft , eft 
profeâb illa vis ; neque in his corpori- 
bus atque in hâc imbecillitate noftra ineft 
qpiddam , quod vigeat & fentiat , & 
non ineft in hoc tanto naturse , tam prs- 
claro motu • • • ea vis , ea igitur îpfâ « 
qui fxpè incredibiles huic Urbi félicitâ- 
tes atque opes attulit ; quas iUam peTDi<- 
ciem exttnxit & fuftulk : cui priœiun 
mentem injecit , ut vi irritare fçrroque 
lacçfcere fortifliinumvirumauderet, vin- 
ceretur ab eo ^ quem fi viciflet , habita- 
rus efTet impunitatem & licentiam fem- 
piternam. Non efl humano confilio , nec 
ipediocri quidem , Judices , Deorum 
immoitalium cura , res illa peifeâai 
Reliçiones me hercule ipfae arasque» 
(jimiUambelluamardereviderunt, com- 
fnoiTe fe videmur ^ & jus in illo luum 

Romain^ 
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Romain, que les Dieux avoient int 
pire à Milon le deflcin & le courage 
de tuer Glodius , fbn intention n*c- 
toit point de diipinuer la gloire de fon 
Client^mais au contraire de la rehauf* 
1er encore davantage. (6u) Peut-on 
mieux feire l'éloge d'un homme , 
que de dire de lui, comme Felleius 
Paterculm a dit de Caton , qu'il étoit 
bon par nature , pArce qiiil ne pouvait 
s'empêcher de Vitre. En effet la feule 
bonté folide & véritable naît de nos 



retinuliTe ^ &c. Cicer* Orat. pro A» Mi^, 
Jonc, . 

(6i.) Je pourrois citer ici plufleurs 
autres pafTages de difFérens Auteurs ; 
gnais je me contenterai de rapporter, 
ceux-ci. Stace, Thébaid. iiv, 10. 

Diva Jovis folis juxtàcomesj uadepéc. 

orbem 
Rara dari « terrifque folet contîngere;. 

virtus , 
Seu Pater omnipotens tribuit ^ five ipûi 

capaces 
Elegît peneuare vîros« ' 

'Porace^ Carm.fcuid» 

Dtiprobos mores dpcifi juvent^e 
\x i^eâttti plaçid» quietem... dateJ 
R difpo-i 
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difpofîtions naturelles ou acquifes ; 
cette forte de bonté eft la feule , fur 
laquelle on puiffc sûrement com- 
pter , parce qu elle ne fauroit ja- 
mais fe démentir , ou du moins fort 
tatement. Au contraire une bonté 
fondée fur des raifonnemens quel- 
conques y n'eft qu'une bonté pré- 
caire. Il fuffit , pour être entière- 
ment perfuadc de cette vérité , de 
jetter les yeux fur la conduite ordi- 
naire des Rhéteurs , qui font pro- 
feflion de déclamer contre le vice j 
tous ces Meffieurs , malgré Tulàge 
continuel 5 qu'ils nous font de tous 
les iieux -communs tirés deTcxcel- 
Icncc de la vertu &: de la difformité 
du vice , malgré la co.nnoiflance , 
qu'ils peuvent avoir des rceompcn- 
(es -attachées à la première, & des 
peines infçparables du dernier -, tous 
ces Meffieurs, dis-je , n'en ont pas 
^ pour cela plus de bonté réelle, que 
" ceux , qui n'ont pas à beaucoup 
près leur (cience. Enfin le Prover- 
be y Gauitmthenè nati, heureux ceux 
qui font bien nés , doit nous appren- 
dre , quel fonds il y a à im^ iùr des 
fi^rçs, qui ne font point ncccflaire- 

ment 
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tuent déterminés à pratiquer la 
vertu, 

IV. OBJECTION. 

9» S I tous les évenemens font ne*' 
9, ceflàires y dit,on encore y le cours 
jy de la vie de chaque homme doit 
„ avoir un terme fixe Se déterminé , 
,, fi cela eft , il faut donc aller juC-. 
^, qu'à dire, que le défaut de foins ^' 
„ les violences y les maladies ne 
py fàuroient rabréger ; que de même 
fy les foins & les remèdes admini^ 
„ ftrés par la médecine ne peuvent 
„ le prolonger , & , par une con- 
^y féqiiencenéccimirC; cjuileftinu- 
^y tile de faire ufàge de tous ces i&>^ 
„ cours. " (6x.) 

Je conviens avec nos Âdverfaî-; 
res , que fi le cours de notre vie a 
un terme fixe Se limité ( ainiî que je 
je l'ai toujours penfé , ) nos jours 
doivent neceflàirement finir dans le 
tcms prefcrit , & qu'aucun inci- 
dent ne fauroit en abréger ni en 
prolonger la durée. Ce terme mar-* 

(62.) V. ci-dcfTus la Note S4* 

R z que 
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que ne peut être avance ni recule; 
le défaut de foins, les violences, 
les maladies ne peuvent rien chan- 
ger à cet ordre immuable , non plus 
que les foins de nos amis ni les (e- 
c6urs de la Médecine : mais quoi- 

Î|u en général ou dans ua certain 
ens ces chofês ne puiffent fervir à 
prolonger ou bien a abréger notre 
vie , il eft cependant certain , qu*cn 
• n faut qualité de èaufes néceffaires , & fai- 
Skc^ "ici ^^^^ partie de la chaîne des caufcs ; 
une idée qui contribuent à donner à la vie 
*"^ 2^"^ d'un homme une étendue plus ou 
Hiauper- moins confidérable *, elles doivent 
J^ftuic-^'* indifpcnûblement précéder cet ef- 

»,mcnt(die 

,» il ) on peut jPXolongéi ou retardei la vie de diffiérentct 
9, ibitcs <rinreaes , pendant qu'ils font dans leur f remies 
^ œuf, en empêchant cet oeuf dVclorre : mais en Dent 
,, encore la pzolongcr ou la letaidex > loifou'Us font Tous 
„ la fbcme oc Chrvfalidt , en les tenant feulement dans 
P> un lieu fiipid , c cû-à-diie , en diminuant ou fufpendant 
,»raâivité du mouvement de leurs parties. Cette prolon- 
9» gation once délai » qu'on peut causer à la vie de ces infc- 
^ âes eft même plus confidérable , ou'on ne le penferoit ? 
„ elle peut aller jufqu'à des années ; K fur une vie , dont la 
^ il urée ordinaire n'eft que de quelque^ jours,des années font 
,, plus , que nt feroient pour nous plufîeurs iiecles* Si donc 
„ on trouvoit l'art de rallentir la végétation de nos corps , 
4, peut-êtxe patvienëroit-on à augmenter de beaucoup la du- 
„ rée de notre vie : ou fi on pouvoir les tenir dans une fuf* 
,, penfion plus parfaite de leurs fondions , peut-ltre parvien- 
,9 droit- on à remettre di£Férentcs périodes de notre vie à des 
«, tems fort éloignés. « V. Us Lettres de M, 4t Mêt^ertmt s* 
jUit'in i#|X7}|«LcMt*p« Uj. & fuiv, 

fct, 
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fet, comme les autres caufes pré- 
cèdent leurs effets reipedifs j d'oi 
il fuit , que de l'omiffion ou de Vtm^^ 
ploi de ces moyens confidcrés com- 
me xaufes nécefiàires , dépend ef 
fentiellement le bon ou le mauvais 
fuccès, qu'on avoit lieu d'cfpcrcr 
ou d'appréhender de l'omiffion ou 
de l'emploi de tels ou tels moyens 
requis pour amener tel ou tel évé- 
nement. Suppofons , par exemple ^ 
que les inondations annuelles du; 
Nil (;6i.) foient fixes & détermi-^ 
nées \ tout cela n'empêche pas , que 
tous les moyens requis pour caufer 
ces inondations , ne doivent les^ 
précéder néceflaircment. Car il fc-^ 

immmmmmmmmmmmmmmtmmmÊmÊmÊmmmimmmmÊ^Êmmmmmm^mÊmmmÊmmr 

(6y) On a beaucoup parlé dés débor-^ 
démens du NiL On peut voir ce qu'eis 
penfoit Héliodore , qui vivoit fous 1 Em-- 
pire ^ATcadïus & à'Honorius , dans fosv 
JSiftoirc JEthiopique ,. ou les Amours dê^' 
Théagenc & de CharicUe ,,liv. a. pag. 1 12,. 
Edit. de Lyon 16 II. Ce Roman, corn- 
pofé en Grec par Hélfodorc , Evêque: 
de Tricca en Theffalic , a été traduites 
François par Oâavien de faint Gelais» 
Evêque d*Angoulême & par Âmyot >, 
Kvêque d'Auxerre* 

R j roitc 
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roit abfurdc de dire , que les înon^ 
dations annuelles du NU , une fois 
fuppofees fixes & déterminées , puC 
lent arriver ^ fans qu'il fut nécef^ 
faire , que tk moyens requis pour 
les produire les prccedaflcnt. Il n'y 
aurait pas moins d^abfurdité à con- 
clurre de ce que le cours de la vie 
hiîmaine eft déterminé , à en con- 
clurre, dis-je , quelque chofe con- 
tre la nèeejpie des moyens & des 
caufcs , qui contribuent à donner è 
notre vie une étendue plus ou moins: 
i iconfîdérable. 

Y. OBJECTION. 

',,.On demande y comment un: 
^ homme pourroit agir contre (k 
yy propre corifcience & (èntir jamais 
5, des remords , s'il fâvoit que fes 
33 avions font néceflàires., &: fi , en 
„ commettant un péché , il penfoit 
», agir pour le mieux ?' <^ 

Acdavoicima réponfe. Notre 
confcicnce n'étant autre çhpfe , que 
f opinion que nous, avons de- nos 
projpres aftions ^ relative à quelque 
xegfç , il pçut nous arriver au mo- 
xncm QÙ nous feifons unemauvaife 
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aâion , de (avoir que nous agit 
fons contre cette règle , & de nous 
porter à cette adion , avec une ré- 
pugnance , qui ne foit cependant 
pas (ufiifànte pour nous en détour- 
ner. Mais , lorfque cette a6lîon ell 
abfblument confommée ^ nouspou^ 
vonsnon feulement juger, que nous 
avons violé cette règle ^ mais en 
avoir même des remords très-cuifans 
par la honte , à laquelle elle nous 
cxpofc y ou par la vue des chàti- 
mens , auxquels elle nous aflîijettit : 
fentiment , qui nous occupe alors 
d'autant plus fortement , que nous 
ne (bmmes plus diftraits par Tappa- 
rence du platfir , qui nous avoir 
d'abord (eduits \ {(^^•} c'eft alors 3^. 



(64.) . . . ,j Comme ces chofes font 
5, très-différentes dans leur nature , Tu- 
,, ne devient néceffiiirement l'objet de 
5, notre approbation & de nos dèfirs , St 
„ l'autre celui de notre averfion : car , 
^ quoique dans certainea occafions , le 
,j bien naturel puifle être rejette >. & le 
„mal naturel choifi , cela ne leur arri- 
j„.ve pas à caufe d'eux-mêmes , mais;. 
^, par la relation , qu'ils ont aveic qjuel-- 
lit i^c bien ou ^uel^ue mal : c'^eil ainfi 

que: 
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3ue nous nous (avons mauvais gre 
avoir fait cette adion , que nous 
nous accablons de reproches fc- 
crets , & que y dans lamertume de 
notre repentir, , nous voudrions 
bien ne l'avoir pas faite. Se cela 
uniquement à caufe des conféquen- 
€cs , qu elle entraîne avec elle. 

SIXIÈME ET DERNIERE 
OBJECTION. 

„ Mais ( dit-on enfin } fi tous les 
y^ cvenemens font néeeflàires , il. 
„ étoit donc auffi impoffible , pat 
,y exemple ,. à Jules Cxfar de hiit 
^ la mort , qui 1 attendoit au mi- 
„ lieu du Sénat 3, qu'il l'eft en Arii-^ 
„ métique j^que deux fois deux faf- 
„ fent fix. Mais comment penfer , 
„ que l'un fut auffi impoflible que 
,, l'eft l'autre , puifquc rien ne nous 



;, que nous rcjettons la Jouiffance de 
*, quelque bien , qui feroit perdre k 
y,y nous ou aux autres un bien plus con- 
„ fidérable : il en eft de même du choix ,. 
*5 que Ton fait de certains maux»." V.. 
Ifts. nouveaux. Effais de Ai.CAuh., 

empêche 
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;; empêche d'imaginer, que Jules 
3, Cxùx pouvoir finir fcs jours en 
„ tout autre lieu du monde , corn- 
„ me dans le Sénat \ & qu'au con- 
„ traire il n cft pas poffible de con- 
3, cevoir , que deux fois deux faA 
„ fent fix. ce 

Je fuis le premier à reconnoître , 
que , fi tous les cvenemens font n^ ' 
ceflàires, il étoit aufli impoffiblea 
Jules Csefar d'éviter la mort , qui 
Tattendoit au milieu du Sénat , qu'il 
Tcft en Arithmétique , que deux 
fois deux faflènt fix. J'ajoute même , 
qu'il n'eft pas plus poflible de con- 
cevoir , que Jules Cscfax pût finir 
(es jours ailleurs comme dans Je Se- 
nat^ qu'il l'eft depenfèr , que deux 
fois deux fallènt ux. En effet pour 
parvenir à concevoir , que Jules 
Csefiir pût mourir ailleurs y il &ut 
nécedàirement fuppofer d'autres cir- 
conflances ^ qui euflent précédé ce 
nouveau genre de niort , différen- 
tes de celles , qui ont réellement 
précédé fon aflaifinat. Mais fi l'on 
luppofe une fois fa mort précédée & 
accompagnée des mêmes circonAan^ 
ces ^ dont l'Hiftoire nous dit « que 

iba 



ioi fàrai. Met. fur le principe 
fon aflaffinat fût précède & accom* 
pagné , il n'eft pas du tout poffible 
alors y pour peu qu'on ait Tc^prit 
jnd^yàc concevoir, que fa mort 
ait pu arriver dans un autre lieu , 
de même qu'il eft impoffible que 
deux fois deux faflènt fix. Il eft à 
propos d'obferver ici , que fuppo- 
1èr ks circonftances d'une adtion 
poffible diftërcntes de celles qui la 
précèdent & qui l'accompagnent , 
c'eft avancer une contradidion , 
une abfurdité. En effet ^ comme 
toutes ks adions poffibles ont cha- 
A^* dSf"^^ ^^"^^ circonftances * particu- 
jnoycns à lieres, il eft àuffi impoffible , quau- 

ivft t ^^^^ ^« ^^^ circonftances vienne i 
plus arli manquer, qu'il Teft, que deux fois 
X *^dc: d€ux faflènt Yix. ^ 
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CHAPITRE IX. 

Opinions des Savansfur la Liberté. 

XjL prés avoir , à ce qu'il me 
femble , prouve avec la dernière 
évidence la propofition , que j'ai 
avancée , & avoir répondu d'une 
manière fatisfaifante , aux plus for- 
ces objedions , qu'il foit poflible de 
me faire, il ne me refte plus qu'à 
rendre compte en peu de mots des 
opinions des Savans fur <ette im- 
portante Qucftion , & à confirmer 
ainfi la mienne par des Autorités vis- 
à-vis des perfonnes , qui ne (è ren- 
dent qu'aux Autorités dans les mat 
tieres de fpéculation. 

La Liberté , la Necejfite , le ha* 
fard ont été le fujet des Difputes des 
Philofophes de tous les âges : & la 
plupart d'cntr'eux (<^f .) fe font hau- 

(6<.) V. L'Hifloire critique de la Hiî-: 
lotopUe par M. ptfimdt* ,_ ton. U 

lement 
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tement déclarés pour le Siftême de 
la Nectjfité , & ont nié formelle- 
ment Texiftence de la Liberté ôc cel- 
le du hafard. 

Les Queftions concernant la Li- 
berté & la Nkejjïte ont auflî donné 
lieu à une infinité de .débats eatre 
les Théologiens dans les difFérens 
iîecles de l'Eglife fous les noms de 
" fjfanc Arbitre 6c de Préâeftination. 
\ (66.) Ceux d'entre ces derniers , qui 

I ont nié le franc Arbitre , & qui ont 

I Toûteiiu la Prédeftination ou Ja Pré^ 

' motion Phyftqne j en adoptant les rai- 
[ fonnemens des anciens Pbilofo- 

phes , les ont fortifiés (67.) par des 



(66.) V. le DiEiîonnaîre Hift. & Crît: 
'de Bayle art. faint Auguflin , Kemarqae 
£. & G. ( tôm. I. $. Edit. / artid. Bel'. 
îarium , Rem. G. art. PauUciens , RenW 
*^' AA- & l'art. Rorarîus , Rem. F. 

\P7*) » Quid enim tam iniqunm effc 
t, poteft 3 tam barbarum y tam totius Re- 
^ylîgîonis ignorans , tam Chriftianis 
';9, mentibus inimlcum , quàm huîc te 
ay negare debere quidqmd in quotidiasi 
9, gratiâ-confequeris, cui teîpfe confi- 
^ tetis debere quod aatus es ? Ergb eris 
99 îtî provîdendo praeftantîor , quàm po- 
|[i> teft in te efle ^ qui te ut efles eiFecit ; 
f:0aiida:atigas 
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i, & cîim te putes ci debcre ^raod vivis ; 
„ quomodo te no» putas illi debere , 
„ qaod Iquotidianam ejus confequendo 
,, gratiam , taliter vivis. ^* Innocent /. 
dansfaprtmm Lettre fur VHéréfiePéla^ 
vienne adrejfie au Concile de Cartkaee. 
C'eft la i8i. parmi celles de faint Ju- 
gupn. ^ 

n Secundb confidçrandum eft , quod 
„ fi fint multa agemia ordînata , fetnper 
^, fecundum agens agit in virtute pnmi 
93 agentis. Namprimum agens movetfo- 
„ cundum ad agendum : & , fecundiim 
„ hoc , omnia agunt in virtute ipfius 
3, Dei , & ita ïpk eft caufa omnium ac-. 
„tionum agentium. ce Saint Thomas y 

On peut confulter faint Auguftm en 
différens endroits de fes Ouvrages , pria- 
cipalement , de geft. pelag. c. z6. & 28^ 
&I.M. Operis imperf contra Jul* n. t2.fi 
p6o. L s.n. t. p. Z0S3* ^* S- ^* i66.pi 
tus* ^. 4* ^ *• P* "4®' '• ^•^' •*• ^* 

222 f» 

99 Cîim igitUT Ejfe fit communis effec- 
;, tus omnium agentium , nam omnc 
;, agens facit eJfe aêiu , oportet quod 
' hune efFc£bm producant i» quan«u« 
^ ordinantur fiib primo agente , & 
-. agunt în virtute iplius • . . Praetereà , 
! , quod eft per effcntiam talc , eft pfo- 

I priawuû €J««, <l«od «ft P«^ P*^.^«: 
^^^ " ' ^ poims 
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points de Doâ:rine particuliers à la 

,;, paûonem taie ., ficut ignis eft cauCi 
,, omnium ignitcfrum. D eus Sintem folus 
,, eft En^ per effentiam : omnia autem 
,,aUa funt entia per participa tionem ; 
,, nam in folo Deo Ejfe eft maeflentia. 
9 9 EJfe igitur çujuflibet exiftentis eft pro- 
^y prius effefhis ejus , ita quod omne 
„ quod producit aliquid in EJ/e , hoc 
!,, facit ijn quantum agit in virtute Deî. 
„ Hinc eft quod dicitur Sapîentia U 
5, Creavit Deus , ut ejfent omnia , & 
9, in pluribus Scripturae loci$ dicitur, 
«9 quod Deus omnia facit* Et in Libro ie 
,; caujis ( Arift, ) dicitur , quod neque 
9 9 intelligentia Aziejfe, nifi in quantum 
y, eft divina. Ex hoc apparet 5 quod 
^9 Deus eft caufa omnibus operantibu^ 
^, ut operentur ; omne enim operans ex 
,^ alîquo modo caufa EJfcndi , vel fecun- 
„ dùm eJfe fubftantiale vel accidentaie : 
y, Nihil autem eft caufa ejfcndi , nifi iif 
,, quantiim agit in virtute divinâ , ut of* 
„ tenfum eft. Omne igitur operans ope* 
,, ratur per virtutem Dei. « S^int Tho*. 
mas dans le Livre 8\ contra génies . c, 66; 
Se 67. 

V Superiùs oftenfum eft , quod Deus 
%^ eft caufa» omiiis aâionis , oc operatur. 
^, in pmni agejite. Eft igitur caufa mo-. 
3^ tuum voluntatis. Item arguit AriftoL 
,, [ in lib. 7. chap. 14. Endémie a Ethi^^ 
0^fd] per hune mpdum ; hujus ^ quod 



des aÛionî humaines. Î07 
IReligion Chrétienne. Quant au ha-' 



',, aliquis intelligat , confilietur , & eli-^ 
9, gat ; oportet aliquid efTe^caufam , quiâ 
,9 omne novom oportet quod habeat ali- 
„ quam caufam. Si autem eft caufa ejus 
^, aliud confilium , & alia voluntas prae«-, 
y, cedens ^ xiim non fit procedere in in- 
,, finicum ^ oportet ^evenire ad aliquid 
3, primum ; hujufraodi autém primum^ 
,, oportet efTe aliquid ouod eftmelius ra-' 
„ tione. : mhilautem eit meliùs intelleâu 
j4 & ratione nifi Deus. Eft igitur Deus 
5, primum principium noftrorum confî- 
„ lionim & yoIuntatum« <c Ibid, cap. 8gi 
n Deum efle -hsc demonftratio inter 
^ omnes maxime videtur efficere ^ qliocl 
„ nihil in poteftate fit quin aliud antece* 
,, dat 9 ouod aâu exiftat : alioqui ne îp- 
99 fa quiaem poteftas in aâum fuum eda- 
,9 ceretur : cum illa aliud non fit quàm 
'9, ad aâum quaedam facultas , nec poi&t 
9-9 fuâ vi in aôum exire.Non enim rationi 
3, confentaneum eft aliud à feipfo ^ ut ab 
9, agente , exiftere , prasfertim ciim 
,, a^ens omne eâ re prius habeatur quant 
,j fuâ vi efficit , falfumque fit idemfeipfa 
,9 in unâ eâdemque ratione prius efle ac 
y, pofterius. Sicque , fi poteftas inac- 
„ tum educitur , necefle eftaÊhun quem- 
„ dam purum exiftere , quod hic nihîl 
99 habere poftît à quo in aâum excitetur. 
9, Ejufmodi vero eft Ens neceiTarium 9 
9# perpetuuin » • t à quo aâiones omnes 
S 1 fard^ 



3k>9 P4rdd.Met.furleprihcipe 
fard , au fort , & à la Fortune > if 
n y a pas , je crois , de Théologien , 
qui ne les ait regardés comme des 
mots vuides de {ens. 

Plu£eurs Eeliiês Chrétiennes ont 
même pouffî, a: ce t égards^le 2eir pxf" 
qEt'au point de condamner la Etoéhi' 
ne du HhreArbitretùmmQ hérétiqiie j 
k rcjjeiStion de ce point de Doûxine 
dk même deyenu un des Articles de 
£91 de dtverfb EgMes^(6».} 

'^^ manant ^ & cii)iiM mita poceftasom* 
9, nis in afâum exdtatitf. ce Padàge ôré 
dTun Livre > attrilMié à Arifione ^ & qu'oa 
trouve ixnprisné àla fin de fi» Ouvrages ^ 
îatJtulé , (Uficrcùorifoett dhfinmS.afw^. 
ûaftcwidùm Mgyptios ^ 1 6. o }• 

30 Non eft îfl poteftate noftrâ cor aoA. 
'y^tnim , & cogitation«s. nvàjnt^ ^««; 
,^ wb . . .^ tam Eeatus j, qui în cot de 
y^ivko femper afcendat ? niiiio pesfeâo 
^« modo« M SifM/ Amhfoifs , dans le Ii«- 
me dtfu^fû^ulL cap, i. 

(68.J U ne feut pas croîre . que les 
Pères du CotuiU de Trente foicnt fort 
Soignés de cette manière de penfer; 
mmr s'en défebufer, on n'auroit qu'à 
bien pefer ce paffage du Catéchifine de ce 
Concile , in art. Symbolt Credo in Deum 
Patrem om/ùfàtentem creatofem ccdi & 
Urrai.9 Mec vcr6itaDcuia ctcatorem 

Dans 



des atltons humaines. lo^ 
Dans de pareilles eirconftances , 



i, atque effeâorem omnium . credere 
3, oportet , ut exiflimemus perfeéèo ab- 
5, foluto'que opère , eo quœ ab ipfo ef- 
5, feda funt , deinceps fine infinitâ ejus- 
yy virtute conftare potuiffe. Nam quem- 
yy admodum cun6b ut effent , Creatori» 
y, fiimmâ poteft^ , fapientiâ & boni* 
5^ tate efFedum eiV; ita etiàm , hifi con- 
,, ditis rébus perpétua ejus providentia 
,. adefTet , atque x^âdem vi , quà ab initio 
y, conftitutaî lunt , illas confervaret , fta- 
y, tim ad nihilum reciderent» Atque id. 
„ Scriptura déclarât , cùminquit : Qko* 
, ^, madopojjet al'tquid permanere , nifitia 
„ vohiijfes, aut qiiodà te vocatum non effc 
,i cenfervaretur i Non folîimautemDeus 
,, univerfa quae funt , providentia fuâ 
,^ tuetur atque adminifliat , verîim etiam. 
,^ quce moventur & agunt diqidd ,. intima 
,, virtute ^motum atque aHîonem ita ini'- 
jypeliu , ut quamvis fecundarum caufa*-. 
^, rum efficientiam non impediat , prae- 
9, veniat tamen ,. cùm ejus occultiuima 
y, vis ad fingula pertinent , & , quem- * 
^, admodum fapiens teftatur , attingar à 
^jfine adfinemfortiter , & dijfhonat omnia 
^ffuaviten Quare ab Apoftolo diÛum 
„ eft cîim apud Athenienles annunciaret 
„ Deum , quem ignorantes colebant ; 
5, Non longe eft ab unoquoque noftrûmjin 
j, ïpfo enim viyimus , 6» movimur ^ fu"- 

^3. i^ 



lio Tar^à. Met. fur le principe 
il efl: clair , que les Partifans de To^ 
pinion , que je défends , ont pour 
eux l'Autorité d'un auffi grand nom- 
bre d'hommes favans & religieux , 
que les Partifans de l'Opinion con- 
traire. 

Mais aufli , comme jç n'ignore 
pas , que l'on trouve , en général , 
fort peu de gens difpofés à (è laiflèr 
ébranler par l'autorité de ceux , qui 
font profeffion de foûtenir des fcn-. 
timens oppofés aux leurs , quoi- 
que ce foit toujours l'autorité de 
quelque perfonne , qui les porte à 
embrafler une opinion , préférable- 
ment à une autre ; je confens vo- 
lontiers à renoncer à tout l'avanta- 
ge , que je pourrois tirer de l'auto- 
rité des Fhilofophes {6^.) Ôc des 



(69. J » Utrùm homopoffit velle & fe- 
S, cere bonum abfque gratiâ ... Ad fe- 
,, ciindiim ergo dicendum , quod homo 
„ eil Dominus fuorum aébum & yolen- 
,, di & nolendi , & propter délibéra tio- 
,, nem rationis , qua poteft fleâi ad 
„ unaxn partem vel ad aliam : fed qu6d 
„ deliberet vel non délibérât , etfi hujus 
j, etiam fit Doniinus> oportet qu6d hoc 
ji^utper dçiibçrationèpi pracedentem, 

TWolo- 



des allions humaines. lit 
Théologiens , dont les fentimens 

'^y & ciim hoc* procédât in infinitntn , 
,9 oportet , quod fînaliter deveniaturaa 
,, hoc s quod libertas hominis moveatur 
^, ab aliquo exteriori principio » quod 
,, eflfuprà mentem humanam^ fcilicet 
,, Deo. Ut etiam Philorophus probat in 
,, capitulo de bond fort unâ ; un de mens 
,9 hominis , etiam fani , non ita habet 
„ Dominum fui aâûs , quin indigeat 
„ moveri à Deo , & multo magis libe- 
jy rum arbitrium hominis inflrmi poft 
,, peccatum , per quod impeditur à bo- 
,^ no per corruptionem naturae. » Su 
Thomas y q. lop* art, 2. 

9> IneÉabili fuavitate , charitate^ amo- 
',, re juAitiae . . . iilo modo etiam ipik 
„ voluntas & ipfa operatio , non K)Ia 
„ volendi & operandi naturalis poffibi- 
„ litas adjuratur. ci St. Augufiin de Spi- 

^V ^^^^ ^ ^^^^^^^ > cap- ï3' '4* Acper 
^, hoc gratiam Dei , quâ charitas Dei 
,^ difFunditur in cordibus noftris per Spi- 
,, ritum fanâum , qui datus efl nobis , 
5, fia confiteatur , qui vult veraciter 
^, confiteri , ut omnino nihil boni fine 
,, illâ , quod ad pietatem pertinet ve- 
,, ramque juftitiam , fieri pofle non 
^, dubitet. M Ibid. c. 26. 

y-i Cogitare tautem & defiderare funt 
;, aâus mentis & voluntatis : quare fie- 
^, ri non potefl , ut quis Hnc aâu fuo , 
,^ ad cogitandom & deilderandum exci- 

s'accor- 



il 1 Tarai. Met. fwr le prmctpe 
s'accordent manifeftement avec le 



'„ tetur. Quia tamenfùnt repentinî quî-^ 
j, dam motus , & omnem deliberatio- 
j, nem ratio nis praeveniunt , ideo non 
„ funt aôus ïibcri arbitriî : qualîa funt 
i, etiàm faepè immunda defideria & ibr- 
„ didae cogitationes , quas Diabolus in- 
,, terdùm nobis etiàm invitis immittit. a 
Le Cardinal Beltarmin , lib. 6. dcgrat. 6r 
Hb, arb, c. 1 5 . 

w Ut fàspilis obfervat fanéîus Auguftî- 
„ nus , néceffe eft quod major fît dele- 
,ji ôatio , quàm divin» gratîae motio vo - 
^•, hintati immittit > dèleftatione & vo- 
^ luptate , quam cupidîtas promittît ; 
», cuod fit deleôatio viûrix , altenus 
j, fcilicet dele^ationis. " Le P. Majfbu^ 
Réj dans fon livre de Grat.. Dijfert. 3^ 
q. 6. a. 2. & 5- 

„ Prima [ grâtîa ] eft , quâ fit ut ha- 
^ beat home juftitiam^ fi velit , fecun- 
„ da ergb pliis poteft , quà etiàm fit ut 
„ velit.. ** Saint Augujtin dé correp. & 
Scgrat, c. iiv p. 767.,, Sine quo fer* 
5, manere non poffumus etiàm fi veli- 
,, mus ; acceperat pofle fi. yellet , fed* 
3, non habuit velle quod poflet. '* IHd% 
pag^. j6%. „ Sine quo non poffint perfe- 
,,, verare ^ fi^vcUnt. ,, Ibid. cap. la. p; 
771. 

" ,, Voluntatemquamlibet Bonam îno- 
y^ pem fuifle in folo defiderio remanfii- 
ju ram ^ nifiille^ qui bonam jiaturam er 

BÛea 



dtsaBlomhmndines. m 
imen^ par cette raifon , je me dlA 



^, nihUo fui capacem faceret , ex feipfo 
^ faceret implendo meliorepi , privi» fa* 
^, ciens excitando avidlorem. *' Smnt 
jiuguMa de Civkate Dci y lib. tz. cap. p, 

,^ Nam & hoc difcutiendum ^ fi boni 
^j Âftgeli ipfi m fe fecerunt vokuitatetn 
^y bonam , utrkn aliqua eam , an nullà 
^ vol'untate fecerunt. Si nullâ , utique 
,^ non fecerunt ; fi aliquà , utrùm malà 
9» an booib. Si malâ , quomodb efie po« 
^ tuit mala voluntas bonse volumatis ef- 
^ fedrix ? Si bonâ , jasn ergo habebant. 
99 Et iflam quis fecerat j nifi ille , qui 
y^ eos cnm bonâ voduntate ^ id eu , cam 
«,9 amore cafto y quo ilU adbaererent ^ 
'^ creavit ; fimul eis & condens natu- 
1^^ ram & largiens aaturam. ^ SmiAu^^^ 
gftJLibid. 

^9 Hune au^em , quiiquis fiaun faj^ît ; 
^ FUlnun Dei e£Ee non ambigu , qui tfi 
,^ virtus & fapUntia Patris : fapîentia y 
y, cp» cunâa difponit ; virtus ^ qu« 
^^ omnia creavit > fapientîa qua^ illumi* 
^ nat , virtus quae adjutoriusnpraeftat ,, 
9, fapientia quia immutabilis , virtus 
,, quiainfuperabilis. Saint Fulgence , U 
y^i^ad Trajinu cap. %. & j. ^ 

yy Dicam omni homini nafcituro ; Ni* 
^, hil es per te • • • Dicam omni gene- 
„ rationi fuperventurae ; Nullas vires 
9^ meas , nullam jufUtiam meam , fed 
y, jpotemiam tuam & juftitiam tuam. i^ 



Iî4 forai. Met.fHrleprhcipe 
pcnfcrai d'entrer dans un plus'gtancf 



l 



j, Haec Domîniça Oratîo nobis ad cau-^ 
ï, ùm grati» , quam defendimus , fola 
,j fufficeret , quae nil nôbis reliquit , 
>, in quo tanquam in noftro glorîemur ; 
„ fi quidem & ut non difcedamus à Deo , 
,, non oftendit dandum efle nifi à Deo / 
,, cîim pofcendum oftendit à Deo , &c. 
Saint Auguftin ^ dans le livre de dono 
perfeêiioms c. j, 

„ His &>alibu$ teftimonîis dîrînonnn 
;, eloquioram , quae d^mniacommemo- 
5, rare nimis longum eft^ fatis , quan-^ 
j, tiim exiftimo , manifeftatur operari 
5, Deum in cordibus hominum ad ihdi- 
,, nandas eorum yoluntates quocumque 
',, voluerit , five ad bona pro fuâ miferi- 
'„ cordiâ , five ad mala pro mentis eo- 
„ rum , judicio utiqué fao aKquandb 
5, aperto , alîquandb occulto , femper ta- 
5, men jufio. « Sdnt Auguftin , degra^- 
tiâ & libtro Arbitrio. 

s» Ceux^ qui veulent que nous leur 
;> rendions raifon de ce qu'il a plu à 
,, peu de créer le Ciel & la terre , veu- 
,, lent favoir , quelle a été la caufe de la 
» volonté de Dieu , au lieu que c'eft la 
» volonté de Dieu , qui eft la caufe de 
» toutes chofes. a Saint Auguftin , dans 
fon Livre i.dela Genefe contre Us Mani^ 

•*i€ftion ,, Car que dit rÉcriture : Et le Rot 
dc^ Kobo,, * nécQuta pw, le Peuple; quomam. 

détaU 



- des dSliom humaines. tif 
iîctail à leur fujet : je me contente - 



^ erat converjîo à Domino , ut flatueret 
,, vcrbumfuum , parce que ce fut le Sei- 
,, gneur , qui donna le tour à cette affai- 
^, re , pour vérifier la parole 3 qu'il avoit 
,, dite par la bouche d'Abyas Silonite 
,, touchant Jéroboam fils de Nabath ,' 
,, c'eft- à-dire , que cela arriva telle- 
,, ment par la volonté de l'homme , ut 
,, converjîo effet à Domino , qucje tour , 
,, que prit cette affaire , vint du Sei- ^ 
5, gneur, '* St. Augufiin , de gratid & 
lihero arbitrio , c. 20. 

» Le Seigneur des Armées a fait fer^ 
» ment; Je jure ^ que ce que j'ai penfé ar- 
» rivera , ec que ce que j'ai arrêté s'exé- 
n cutera ; Je perdrai les Aflyriens dans 
» ma Terre. ... & Ifrael fecouera le 
n joug , qu'ils lui avoient impofé ... 
» c'eft le deflein que j*ai formé liir toute 
97 la terre . • • • car c'eft le Seigneur des:, 
w Armées , qui Ta ordonné ; qui pour- 
ri rà s'^y oppofer ? il a étendu fon pras i 
19 qui pourra le détourner, u Ifaie ,14* 

«Voici ce que dit le Dieu des Ar-^ 
Yi mées «... (J'eft moi qui ai créé la 
^ Terre , les Hommes & les Bêtes , qui 
» font fur la furfaçe de la Terre par une 
9; grande puiflance & par mon bras fort^ 
» & j'ai aojiné la T^rre à qui il m'a plû. ce 
Jeremp a/. » Je prendrai tous les Peu-' 
a; pies de FAquilon , je les envoyerai 
avec NabucbQdcncfor • Roi de Baby-' 



1 iS Par ad. Met fkr le principe 
rai de faire ici ufage de l'autorité 



n lone , mon Serviteur « & je les ferai 
» venir contre cette Terre . . • 8c contre 
n toutes les Nations , qui Tenvironnent j 
)9 je Us ferai pafTer au fil de l'épée. « 
Jerem. 25* 

n Voici ce que dit le Seigneur à C7- 
;, rus , qui eft mon Chriff , que j'ai 
,y pris par la main pour lui aifiqettir les 
^, Nations , pour mettre les Rois en 
„ fuite , pour ouvrir les portes , fans 
,, qu'aucune lui foit fermée. Je marche- 
„raî devant vous , j'humiliend les 

,, Grands de la terre Je vous 

y, ai mis les armes à la maih , & vous 
^^ne m'avez point conn\i,aI/aie ^ 4/. 
^, Il n'y a point d'autre Dieu que lui • • ^ 
„ c'eft lui qui forma la lumière , & qui 
,^ forma les ténèbres , qui fait la paix « 
f ^ & qui crée les maux, a 

» Qui eft-ce qui difccme; car quV 
;, vez-vous , que veus n'ayez point re- 
„ çû ; & fi vous l'avez reçô , pourquoi 
y^Yous en glorifiex^vous ^ comme fi 
„ vous ne l'aviez point reçft , ce difent 
les faintes Écritures. 

» Lorfque Dieu a promis à Abraham 
;> dans fa poftérité la foi des Nations • . •' 
^, il a fait cette promeffe ayant en vue 
ii fa prédeftinatîon & non la pnîfiânce 
f9 de notre volonté ; il a oromis ce qu'il 
„ devoit faire lui-ihéme & non ce que 
V^feroientlesboounest C«r quoique les 

d<( 
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desaSllomhHmameî. > 21:^ 
3e ceux , qui ont maintenu le Sîftc- 

'3, hommes faffentle bien, qui appartient 
,^ au culte de Dieu , c'eft lui-même quî- 
3, £iit que les honimes font ce qui leur 
,, cft commandé , & ce ne font pas les 
„ hommes , qui font , que Dieu fait ce 
^, qu*il a promis ... lUft toiu-puiffant 
^^pourfiâre^ ce qui marque, non ce 
,, que font les autres , mais ce qu'il fait 
,, lui-même. " Saint Aug. lib. de PrA-*, 
deftin, cap^ zo; 

,, Nifi magnis precibus gratîa in noi 
,, implorata defcendat , nequicquam ter- 
5, renae labis . . . vincerê cooamujr erro- 
„ res , cîim pares nos ad r«fillendum ,' 
,, non Uberum arbitrium , fed Dei iblutm 
„ fac^re poffit auxiliura . . . Neceffe eft 
„ enim , ut , quo auxilio vincimus , eo-* 
,, dem rursUs nos adjuvante vincamur. u 
Le Pape Innocent t dans fa Lettre au 
Concile de Canhaj^e. 

La même Doftrine fe rencontre dans 
Tes Capitules qu'on lit à la fuite de la Let« 
tre du Pape C'ekflfk L dans ks Conciles 
de Palefiine , de Carthage , & de T fente i 
Seff. 6. de Jufiificat. c. 13. oU il eft dît 
en parlant j, de pugnâ qus fuperèft cum' 
•^, camé , cum mundo , cum diabolo ,' 
,, in quâ viâores efle non poiTumus / 
;, nifi cum Dèi grauâ obtempèrent Apo^ 
j, ftolo , &c. a 

w Universâ fuâ creaturl utîtur ( Dôus > 

J^ ut ei4pUcet« Placet autem fecm^iua 

T ' jnj 
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irt Pafad.JHet.jkr le principe 
me de IxLiherr}. Au fonds, parmi 
c«t», ^w-ptA&m-ainfi , il y -en a 
ferlpet}<> <|ui r<H6fi(téell\ehient con- 
tVAli^s à ropiàk>n ^ -que ^ défends : 
après t«i c:^ânien<^ieux'& réfléchi » 
ifclï'aifé de. ife convaincre , que la 
pliipajL'C de cçu^p, qui foûûennent la 
Liberté quttnt aux nribts,, la nient 
4j«ârit à là ckofc , ltw:fe|[ùe l'en Vient 
à fijfer Fét« de la 'qiiefflion. En 
çffqt;, qu'on fe donne la peine de 
£iiv]re le^ raifenneiB^ns des Auteurs 
les: plus fubtils, qui ont écrit en &- 
veùrde la Liberté y ou d'arguiwch- 
fcir avec ceiïx , qui prétendent. 



'^ vergm incotnrnmabîlecn ju'iHtlsitn i 
^f quod ipfe fibi eft. ' Omnia ^uta&3îa , 
jj^^çVnipfi; ût in(K>;nnT»t^« ."mutiàns 
4^ prp mentis ^tlve liiauturdrùin'five £àj^(>% 

L'on pe^t eftfin cQnfuIter Air cèt^esiac 
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dans TEcrit^ contre* la 'Pr^htîôn, ^jtl 

«t« db ;=^im 17 ix: i:hrraifeféni€4t 
' (70.) 



Jes aSiêfts, humaine f.^ , xj.^ 
(70,) quç VÈ3q)éri6nce fournît utie 

Freiiyc évidentç dç la Liberté^ ^ 
on jreçoniiQÎtr^ bien-tôt , qu^ijs 
; (ont obligés dc; convenir , . q[ue no- 
,txç yolontç fc dctç,rmine en çon^- 
. q^encç de^. }ugejm ws de notrç et 
;prit., $c q^ue , toutes les fois qu* 
, notre volonté a à choifir entre deux 
objets, dpQt. l'un lui paroît meil- 
leur que l'autre , elle ne (àuroit 
donner Ia,préférence au pire , c'eft- 
i-dire , qu'elle ne fauroit choiiîr \t 

IsL Nature & 4^ la Graçe tout entier de 
TEdit. de Tannée 1684. par le P. Afal^-^ 
branche : 4. les Convtr Cations Chrétiennes 
par le même . p. 68. 8c fuiv. de l'EditioA 
de Tannée 17 12. 5. la Recherche de la 
Vérité , tom. 4. 10. Eclaircîjf. par le 
même : 6, le Traité de Morale , par le 
.mêtne , chap* i. & fuiv. 7. les Réflexioni 
fur U Prémotion Phyjîque , car le mé»^ 
jne , p» 2. & ailleurs : 8. le Liyre de M*' 
Arnaud int*. Réflexions Philofophiques 6^ 
Théologiques y tom> %. ch. 3. 4. &c. 

(70.J V. le Volume qui comprend toù-^ 
tfis les pièces de la Difpste aentre M« 
^r^mhaU Eyêcpie de X>çrry & M. Hoèr-* 
bes.^ leoi^elpjinit pour. la première fofs 
imprima à Londres ea 165.0. & qui pop* 
te pour titre , Ùjieflipns touchant la. JA^ 
keni^ lalfliç^é $* ïf,ff^4rd^ éd^ir^ 



\io . Tàrad.Meufurhfrtn9ip€ , 
mal comme mal : (yi,) Or , en fei- 
fant ce premier aveu , ils donnenr 
^ain de caufe à leurs Adverfàires , 
qui prétendent uniquement , que 
Ja volonté ou le choix de l'homme 
çfl: toujours déterminé par ce qui lui 
iemble le meilleur. Je me bornerai 
i l'exemple de l'illuftre Doûeur 
Clarke y dont Tauthorité eft feule 
capable de balancer celle de tous les 
autres Théologiens réunis enfèm* 
blc : ce qui me difpenfèra d'en citer 
d'autres après lui. Cet Auteur (71.) 

' j iii ' ■ I I I I _ I ■ 

sies & débattues entre le Doreur Bram^ 
hall • • . £* Thomas Hohbes de Malmes'- 
Jbury. Il y en a une Edition poftérienrt 
de ran io84« dans un Ouvrage intit. HoV^ 
,hes's Trîpos , où Ton trouve fon livre de 
fa Nature humahu y fon traité dii Corps 
politique , & foa Traité de h Liberté (t 
4elaNiceJlité. 

(71.) M Nous voulons invmcibtemeiit 
*^yêtre heureux. Ainfi nous femmes, mus 
4, phyfiquement & même ]javînc3>le- 
,y ment vers le bien en généra) , ou vers 
,, le bien » qui renferme généralement 
^y tous les biens. Je crois ,: que tous les 
^, hommes admettent cette Prémotiotu 
V- le P# Malebrançke ^ Réflexions fur la 
f rémotion Phyfique , p. a. 

.(72.) Dans fi^n Traité de VEsàfltnctfh 

avaace. ^ 



tfV^çe y <j^e hv^ton^ êfi détirminçc 
par 4^ fpçfifi mùfAH», , &ç appeUç 

gç à fait* uis cjaiQÂsc cà w^U .4e cçs 
«letifs. Voici (îomm€ il s?e^xpliquç 
À ç^ fu|cc av«c û' can^ur ic fa4>jrç^ 
j^î/ipri ordiBaûw- ^, Si le pOttYoiç 
^y d'^gie i^it nécefSiirement lejugç^ 
93 mçntde rentendeoAcat ^ la nèctÇr 
9j /Ité, dont il s'agit,. ne doit crj;ç 
i, conilderee , que coîxm»nmifm(h 
syraly neecffkkmofyilci., Unliom-r 
„ tne(parex€ra|ile) ajoutCfttfil^.qi^f 
,j n'e& tourxnei^té (f aucune otouleuç 
j, corporelle , &. dont Fcfpack. cft 
,» en Donne affieue , ^isge ou'il n'-eft 
jj pas raifbnnable» qu'ilfe mçSk oi| 
i, qu'il fe tue Juirmemc.: à moins 
y, que quelque, tehtaxioa oaquel-r 
„ que yiolexKe extérieure ne vienne 
,y à la traverfe , il n'eft pas: poffir 
t, ble , qu'il agtile d une nùnier« 
»9 oppofee à ce jugement ^ ncm pas 

dts Attributs dé Dieu , &c. de la Tradu» 
ôton de M. RicDtier , thstp. it. çrop» 
W p. 2a^ & fikvr. & lés Lettres d^un 
S^Vsuit de CaïUirîilge à M« Clarke aivee 
JG^ ftépÉ^H d»s I; Appe9dice. 
. / -; manque 



kit yayAi:Mif.Jfirlefrincife 
^ manque de pouvoir naturel , mais 
,, parce quC: ce feroit unechofe ab- 
„ lurde & mauvaife',. & qu'il eft 
^ moralement impoffible ^. quil 
^ prennece partie De là vient , que 
^ les^ créatures raifbnnables les plus 
;, parfaites ne peuvent mal teire; 
3,, Elles ont toutes les facultés né- 
^ ceflàires pour faire laâion maté* 
^ rielle , mais connoîfïànt parfaite- 
^, men^ ce- qui eft le meilleur , Se 
y, n'ayant aucune* tentation , qui 
^ le3 porte, au mal , il eft moraic- 
^ ment impoffible , qu'elles fc dé^ 
^ terminent par choix à. agir d'une 
^ manière, ddrai&nnable. ôc cxtra^ 
j^vagante.*' 

Or- je: demandè> fi'cen'cft pas 
lâ\ r^econnoître biext^ pofîtivement 
l!eftece^de*»fCfjj/&éy,que j'ai cher? 
che. à établir{ dans cet Ouvrage. £a 
effet le- Dofteut Clarkf affigne-t-U 
am:- aâions humaines , des- principes 
difïçrens de ceux ,^ que jer leur ai? 
iiîoiriTîême.aiïîjgné$J. ^yj.Jj^Nëdon-- 

(7S0 A^t-il rét)ondli k a^ rai&nAC- 
^.méàt'dti Savautilc.Camhidge,} »^Xqu«- 

XlCrtrit 



ier estons J^nmamer. rif 
nc^Cû pas au$«tht /li^mpire , qur 



V, fuppofè. ». il implique contradiâion.^ 
9JI qirun Etre , un mode , pu une aâioA< 
y, ait été autrement qu'elle a'efl ; cet 
^ Etre j ce mxxlie ou cette aftion eû\ 
^., abfolument & propremeint parlant ^ 
jt.^ néce(&ire. dans ce cas-là. J'applique 
^, ceci à notre Queftion , qui eft de fa? 
^voir, files aâibns de Inomme font 
^ proprement & à la rigueur , néceiTai-^ 
^^ res. Vous convenez , que dans cha-^ 
„ que aâe de la. volonté le dermer Juge» 
^ ment de remcndementeft néceflaire ;. 
,, par conféquent chaque aâion.on char- 
^ que mouvement interne ,. quelle qu'en» 
^ puiffe être la caufé ou le principe ^. 
y^ doit être auffi , ce me femble , né-» 
^cetbirci Car. ou. cette aâion fuit né* 
^ ceflairementle dernier jugement ou la 
^ volition ' de l'homme ^ ou bien elle 
^ ne le fiiît pas. Si elle lé fuit , elle efl 
'^ dlifolument nécef&ïre , à parler pro-^ 
^prement& à la rigueur, & fi l'on- 
^, dit ,. qu'elle ne- le fiait pas , n'v a-t-îb 
^ pas une contradi£Hon formelle dans*. 
,, les termes ? Jf-eftfcepas fuppofer, que 
,3 le même Etre fc meut &ne fe meut*. 
,, pas en même-tems ? Si donc f idée de 
,,.la' Litené èft l'idée étu pouvoir de /b 
,, mouvoir fôî-meme ^ elle eft fi peu op^. 
,^.pofée4 la NéceJ^ié ; qu'eBei>ed titré V, 
,,.& qu-dlé eftmêmevjé croil, né-> 
^ ctflàirc.;.&jûa£iJ»J&é(€ffi)ci.eft com>^^. 



1^4 'f^^ Me.Ç»^hf9htif€ 
moi , à la néceffiU fur nos .ypH- 
tions , îorfqu'ii dit , qu'un homme , 
aêterriiîhë par dçi çâu.ïes .3e cette 
nature , ne peut agir autrement , 
qu'il ne fait ? îorlqaîla;outè, qi^ uii 
homnae, qjje les cii*çoaIhkiiçe$ prç- 
^tes portent à peiffô^ qa'^^Gon* 
fréla raifon <te (è nuire à foi-incme 
ou de fë détruire, pourvu cepen- 
dant ^ qu'aucune .tenç^tion ou. vio- 
l«iKeX^téiâ€ure ne. vienne klstm^ 
vcrfè , qu'un «el homt»^ , dl9-j[e , 
ne peut agît contré fbn jfugérnènt 
aftuel a Quant à ce q}Ji*fl ayajàc^.au 
fuj^. de ce pouvoir naiurdi; o^ ^y^-^^ 
«que d'agir contre fbn jo^emci^ 
aftuèl , & de (è nuîrç^ à foi-même 
eu de fé détruire , q/il axlm^ (Jans" 

* . ' . / , ■ - 1 ;; J4 u. I .-,1 >» ■ 

sAjpatîble ai^ec use parfaite liin^néj^ 
jj^c'eft- à-dire , avec le pouvoir dé ft 
5^, tpouvoir foi-mêmci, .&rEtri(ç fii^è-* 
j^ me lui-même eil néceflaire -dans toti- 
^ tes ies aâions , à jptrendre le mot.dç 
a^siéceSalrc dans un fens propre & nâtii- 
j^ rel . . . Je prends tOQ).aurs ici le niot 
*x dû.^cc4^tf p<;ipr figpifier qne. jiéc^^ 
^/<î poterne . ^i rSalte ds laiiajiujç 
,^ Jiuen^e & de la conjOitutioa des Étf^e^ 



Jes oBlons humàînes. ^if 
cet homme, je foûtiens, que ce 
pouvoir , de quelque nature qu'il 
toit , loin d'être incompatible avec 

• Ja nkejftté , en eft au contraire une 
fuite infaillible. Eh effet, firiiom- 
tne eft néceflâirement déterminé par 
certaines caufès morales , & s'il ne 

. peut alors agir autrement , qu'il ne 
tait , il en réfulte , que les caufès 

' de fà détermination venant à chan- 
ger totalement , il doit avoir Ife 
pouvoir d'agir d'une feçon diffé- 
rente & même contraire; L'home 
TDt y en tant que déterminé par des 
caufès néceflàires , ne peut choi% 
le mal comme mal , ni , par con» 
tequent préférer la mort à la vie » 
au moment même , où il regarde k 
vie comme un bien & la mort conv- 
me un mal» Par la même raifbn il 
peut lui arriver de préférer la mort 
a la vie , toutes les fois que la vie 
lui paroît un mal Se la mort (74.) 



(74.] Tel a été le cas des Decîus ; 
lorfipi*ils fe dévouèrent au trépas pour 
ûurerteur Patrie ; de Curtius , loriqu'it 
s'élança dans le féinde la terre entre 
#%verte ^ de CtU^n , lorf<|A'il te donmk 

ua 



ijijS f4r4<LJI^. fkf^le principe 
un bien. Ceft ainH $ <|ue les c^uCd j 
morales, (7j.) rclaiivcment à leurs 

burmêtoe k mort ; tel ii été aafi celui 
desMartjrs , qui ont cimenté de leur 
&ng la ReBeion Chrétienne , &c. 

(75.; Un en faut pas davantage pour 
>e^ter le bel argument , oue Clarkefit<h 
*fo{t enxes termes : » Je ud , que ceux , 
qui combattent la Liberté répliquent • ^ • 
qu'il n'y a point de JifFérence entre la 
y, Néceffité morale & la NéceJJitê phyfique. 
^j Un homme , difem-ils , aont le corps 
,^ & Tefprit font en bon état eft dais 
^, une impoffibilité naturelle de & faire 
,, du mal a lui-même ou de fe tuer . • • 
9, mais en parlant ainfi ils abandonnent 
'9, l'argument pris de la néceffité oU la 
«, volonté fe trouve de fuivre le dernier 
g, diâamen de TEntendement , & ils 
^, reviennent à leur premier argument 
^, pris de rimpoffibibté abfolue qu'U^y 
^, ait aucun premier princm de mouve^ 
^y ment , &c u ( Ou on lue ce~ qui pré* 
cède §c ce qui fuk lé texte , auquel cet- 
te Note fe nçporte , & Ton Verra qw 
ce n'a jamais été là aotae prétention. ) 
V. le Traité de VExiftence & des Attribua 
lie Dieu y 8tc. chap. ii.prop. ip. pag. 
aa6. & {\m. Le Dqâeiir ^ot^tteliÇléHu » 
Auteur de ce céiel^e O.uvagC:,. £i^yS^ 
ift ËM-Mne à fon SyAèccre fiar W^ùfM^ 
Il con&rva toi^ours àa^% \p^ fiiKMlf du 
içimr ie^nsiîiM attacbemfnià&P^^dor 

diiitcf 



ietâtRhm humaines^ itf^ 
<lifférences télpedlves , & à la di- 
vcriîcé des faces , fous lefquelles 
elles fe préfentent'à notre efprit^ 
nous déterminent dîfFéremnient , &; 
Tuppbfent par conféqucnt en nous 
un pouvoir naturel de mettre autant 
de variété dans nos choix & dans 

— — ^ ■ I ■ ■ ■ ■■MMMMMM»— — — — — — H 

ne.La Cour le deftînoit à 1* Archevêché de 
Cantorbery : mais il perdit cette efpéran* 
ce par une raillerie du Doâeur Gihfon ^ 
£veqt(é de Londres ^ que la Reine 
( Anne ) confuita fur ce choix : De tou<* 
tes les qualités Archiépifcopales/ lui dit- 
il , } je n'en connois qu'une qui lus 
manque , c'eft d'être Chrétien. Il vi- 
voit en Philofophe , c*eft-à-dire , dans 
une grande négligence pour fa perfon- 
ne & avec beaucoup de frugalité. Il ne 
changea pas même de conduite lorf» 
qu'il eut la Cure de faint James ^ qui 
vaut 1 200. liv. Sterling de rente. Il s'ab« 
fentoit exprès 'ée fon Eglife toutes les 
fois qu'on y récitoit le Symbole de 
faint Athanafe fmvtot lV>rdre de la Li« 
turgie. Il fiît csufaurc va des plus zir 
lés Partifans de la liberté décrire & dt 
ptnfer, &ron reconnoit fiicilement aoi 
ftile , que la plupart des Ouvrages 
anonymes « qui parurent de fon tems 
en £iveur de la Prcffe ^ font fortis im 
fa plume. V. \tPOur & contre ^ tom. f4 
H^ 64r V^St^9h ^ fttivantes^ 



»io Par Ai. Met. furie principe 
nos adions , qu il y en a dans le 
\ nombre infini de caufcs qui influent 

fur nos volontés. 

Pour peu qu on ait de jpenchant 

à fc décider lur des Autorités , on 

pourra aifément s'afsurer par foi- 

• même du petit nombre de ceux, 

?ui ont réellement foûtenu la Li- 
erté des aftions humaines , & delà 
foule prodigieufe de ceux, qui pré- 
tendant prouver la Liberté ^n ont 
\ ' fait que fournir de nouvelles preu- 

ves de la Nécejftté , telle que je la 
i conçois , & telle que f ai tâche de 

i Texpliquer dans tout le cours de ca(C 

Ouvrage. 
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CHAPITRE Xv^ 

ConclnfioniefOuvrage'i ^ \ 

'-' ' ' •' -' . . *^r!. * 
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SiarçUlèn^ iadifpeafiblcfc, u^; *i« 
ècvûroni à pj:éY0»i,riSc^iff$.i?s*\qJ)- 
jeââDhs fondées furjQ fe^éaul^* 
que du mot Litmé^ iêmblaole en 
cela à plufieuis auqre^ tej;mes'uiî|és 
dans les Dij(pu;cs , dont. jeS|>çi:qp- 
, taons diSéront^àf>m4s^%\ip\\ .^ojms 
, les joiits À idcfr) ;ibus d^p^^enx. 
::.<Juoiquc:ij'aye?fQât€aU , .que^^J^*"^ 
..itftté 9 exempte deitc^pte Niçe^ui ; 
£toit contraire à J!£jEp.ériçmce^, . cd^- 
3-dû:c« impoffible, ou que , fi elle 
étoit poffible ^ elle' fèrôît'uhé' îm- 
' perfeôîon ^^ns -Wi^tettie-, (v»f ) 

. * • ^ t- • • • • I -. • .\ . ;•, ^ ■• r ^ 

^' • ••* V. • k ... 

y qu'elle 



^ ^6 Pdrâd. Mtî.fm h principe 
.quelle, ne pQuvojt ç'accorder avec 
les Petfeftions Divines , 8c qu'en- 
fin eUe renveribit toutes les Loiz » 
& Hetruifoit la mbràlïté des a&ions ; 
je me croi$ cependant obligé de dé- 
clarer itien termes clairs oc précis 
fne^s véiritables fentimens {îir cette 
^ ïhîj^ortàntè Jl^ueftiôti, Mon dcf- 
^fein n'a jamais- ét« xle nier « que 
l'homme n'eut une certaine Liberté 
tirés réeUà/mais bien- différente de 
' liélé y ' qu-dh; foi accorde ' d'ordinai- 
' *b '/)^ recohnbis fincerement , qu'il 
' ^lepêmHMT dcfftiri£€ qu^ilvem qu et 
4j^ ttêipiéA i^ainfi ^ foit quHl veuille 
' où parler ou & taire, s'a&oir oufe 
tenir debout > courir ou Ce pro- 
^^ihener^ aller d'un coté ou d'un au-, 
^ trê ;4tisltchtt vite^ ou lentement» 
\^udibue cho{è , qu'il veuille enfin , 
^'H Vcldiité diàngeat<lle comme une 
' fouette, il jôiiit toujours de la 
" «kcuké-de Ëu^ ce ^u'il veut ou ce 

!fit féùnt Auguftin dans fim L^t inmuU 
de Faimé^c mfâjrfm ^ U|k & > WMIk 



Î|Ui lui plaît , à moins qu'on ne le 
uppofè arrêté par quelque obftacle 
extérieur y ou lubjugué par quelque 
impuliîon étrangère , ou accablé 
par la doubleur , hors de lui-même » 
agité de nàouvemens convulfifs , ou 
privé de l'ufage de fès membres ^ 
ou bien ^^ ^n ne fuppofe d'autres 
circonftance$ pareilles. 

Le pouvoir qu'aTHbmmc relatif 
vetxietit aux a^ons de fon corps ^ 
il Ta également par rapport aux 
opérations de. fon efprit , (77./ il 



(77O >> L'Agent intelligent » pour être 

M libre , n'a donc point un j>oQvoir iUi^ 

9» mité. Ses idées (ont Tes limites , & 

» cpimne il ne peut agir indépendan»- 

d» OMoi df tout» idée , foo Muvoir fis 

9i venfeme dim la fphere delà percep« 

» tîon. Il en fuit toujourf auelqu'une ^ 

a» 8c il ne iâuroit fuivre. celles qu'il n'a 

jopas. L'ame humaine n'eft pas mai* 

1» tteflTe de tt dépouiller de toute perccp» 

wtion^ nidefl^arerfonaâioiidetoute 

a» lumière , poifqne Taâioii de Tmmi 

M doit «¥oir eflentie^l^ment un obîet i 

at» que lui offirent fes idées : la Ittflûers 

9> des idées éclairant cette aâiou » la dî» 

»rige & la renferme iiéceflâiremcac 

<2dan$ de certaines U«ûtÇ8f«««» EJf^ 

p«it| 



2|i^ Pdrdd.Aiet.Jm^kfrirtiipe 
peut , félon qu'il le veut ou qull 
lui plaîf y pen(èr à une chofè ou à 
une autre , continuer ou (ufpendre 
les Rcfîcxions , dâjbéier , remet- 
tre fa délibération à un autre tems 
ou la- rêpten<fre : fofincr des réfo- 
Ittfion^ ou bien difierer à le faire : 
cfenger enfin > à fon ^ , de fcnti- 
mens & de volontés ^ à moîAs ijn'on 
né le fiippofe furpris par'quekjue 
accident , tel^ji/une attaque d'apîcv 
plcxiej une létargie, 8cc. ou qu'il 

"-^i ;_^-.-^ L -^- • 

P.àilofyf» far rame des Bêtes , par M« 
Souiller , tom. 2. part. 2, chap. 12. pag. 
dSf. & fmrantes. • • » Je n*aii>ôinrpi|« 
wtertdii ifier îfci', qu'il ^ta'y ait fonvent 
ndans iidtre atnè èlafienrs penfSes itivo- 
9/iohtaifed', qu^éSt s*^fSottt iiiu^«fettt 
yPA'icûHëtJ Oatré I«5 ^mes'i^» tes 

nf^ël(|a^ft^ ll^raifi^'^lfhuilKi^ 
»* tîon. 011 iah>3 '^'il y rf des p^Bfées ^ 
>r que le hafard hétis* pift ilt« & que «kh* 
if ffê efjrit réÇtiftt lhrim|fitilrifté'bâ^ une 

^M'ip» ^^âle^ yéfbMfCM ,^ft: wi^ 
i»ft%('<^ii¥;(^smfr^Mdfe {»arr qâ^e voie 
#;çlkr«î »lift vîenaént* Voyez lànleffu* 
J^4tt/fcw¥; Jfr^^M» cfndiure delineaied , 
^. 5> pi loA 107. » Mais cela , &c. 
IbML'^li^* t6« not^ 6. pag. 348. 349. 
* lie 



des éBions humaines. z 5 f 
ne furvicnnc tout-à-coup quelque 
inconvénient ou quelque empccne- 
ment , auquel il ne puiflè rénfter. 

Ne devons-nous point regarder 
comme une grande perfeâion dans 
rhomme , le pouvoir également re- 
latif à fès penfées & à ies aâions ^ 
de Eure ce qu'il veut ou ce qu il lui 
plaît 9 joint à la faculté d'en faire 
ufàge dans tous les cas, où fon cœur 
Se ion efprit peuvent fe trouver in- 
tctcS&s t Eft-il poflible de conce- 
voir en lui un pouvoir plus étendu 
Se plus avantageux, que celui , dont 
il cft revêtu , & qui le met à por- 
tée de faire ce qullveutou ce qu'il 
lui plaît? Comment imaginer quel- 
que autre forte de puiflance , de li- 
berté , qui pût lui être d'une plus 
grande utilité ? Si le pouvoir , fî 
la liberté, dont il joiiit , s'étendoit 
a tout , il ne feroit plus homme , 
il fèroit égal au Tout-puiHànt. 

F I N. 



LETTRE 

APOLOGETIQUE 

DE L'AUTEUR 

DES 

PARADOXES 

METAPHYSIQUES, 

Au R. P. Berthier, Jcfuite; 

SUR un Article des Mémoires de Uré^ 
voux y mois d^ Octobre 1755. //. VoL 
pag. 2623 &fuiv. 

Non âdeo fegnes geflamus peâora TeucrL: 
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LETTRE 

APOLOGETIQUE 

DE L'AUTEUR 

DES PARADOXES 

METAPHYSIQUES, 

Au R. P. Berthier, Jefùite. 

SUR un Article des Mémoires de 
Trévoux , mois tPOSobre 175^. 
//. Vol. p. 2623 &fitiv. 

JE Tons lemetcie, Mon Rsvbrbnd 
PiiiE, des mauvaises intenti<Mi8 que 
vous avez la diatité de me fuppofo , & des 
confé^nces dangereufès que vous piéten-> 
dez abfoloment voit découlet^d'ua Siftême, 
dans lequel j'avoisenlaiïmplicitédeq'iinagiiiet 
aucun mal. Vous me tang<z ,£ui$ autte for^ 
- DU de procès , dans la daflè de ces incrédcs 

Aij 



L 



les dont vous ne ceflez de faire par-tont des 
portraits (i affreux. 

; ^ J'aurois , après tout, fort mauvaife grâce à 
;tt\e pbindre de vos épithétes énergiques, 
puifqu'elles ne font que m^aflîmiler à mille 
honnêtes gens que vous traitez de même, 
6c qui valent cent fois mieux que moi. Mais 
i. propos de tout ceci , ne pourrai-je jamais 
fçavoir bien précifément de quelle utilité 
peut être à la Religion ce plan ^ conftam- 
ment fuivi par fes Apologiftes > de répandre 
un vernis d'impiété fur tous les gens d'cfprtt 
& de mérite ? Ne craignez-vous pas , M. R. 
P. que , par une analogie aflez jufte & aflez 
naturelle , on ne vous fafle auflî le même 
honneur ? Voilà pourtant où conduiroient les 
conféquences d'un pareil fiftême , & comme 
vous pourriez fort bien vous-même en être k 
vidlime d'une manière aflez plaifànté , f ofe- 
lois même dire , àifez glorieufe pour vous. 
Un autre inconvénient de la liberté que l'on 
ft donne d'accufer ainfi d'incrédulité les plus 
grands génies , c'eft de rendre un fort màu- 
tais fervice â la Religion par un zélé outré 
itmal entendu, en donnant aux fimples desf 
fèupçons fur ùl vérité & fur fon origine. ' ' 
^ Pour revenir à ce qui m'eft perfonncl , U 
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ne tient pas à vous , M. R. P. qu'on ne mç 
regarde comme un homme (ans principes ,. 
fans mœurs & fans foi , Tobjet de l'anaihê- 
me des Loix Civiles & Eccléfiafliques. £h l 
de grâce , pourquoi ? Pour n*avoir pas ed 
auffi bonne vue que vous, & pour n'avoir^ 
pas ("i^ apperçû dans les chofes , ce que vo- 
tre pénétration , je pourrois dire votre pré- 
vention , Se même votre malignité vous font 
appcrcevoir. Je fuis fâché , M. R. P. d'être 
obligé de vous parler fur ce ton ; mais il efl 
enfin tems de vous faire connoître, à vous 8c 
9UX autres Défénfeurs des Vérités révélées , . 
le tort eflentiel que vous vous faites d vous- 
même & à l'excellente caufe que vous fou-, 
tenez, en vous acharnant, comme vous fai- 
tes y à décrier les mœurs & la conduite de ^ 
tous ceux qui paroiflent s'éloigner unt foie 
peu de votre manière de penfer. Sérieufe- 



(i) Ueft exaSlement *vrai que je if y ai point 
entendu plus definejfe que l'Auteur (lA. Thour- 
neyfer^ de lu Letttre d'un Philolophe , dans 
laquelle on prouve que l'Aihéifme & le dé- * 
règlement des mœurs ne peuvent s'établit* 
dans le Siftême de la NécefCté. A Genève , 
chex, Ant. ïbUibert. 17^1- 

A iij 
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ment eft-ce par des inveûives & par dc« îm- 
putaiions odieufes que vous efpcrcz parvenir 
à convertir les incrédules décidés , ou à ra- 
mener dans le droit chemin les gens de bonne 
foi qui s'en font écartés } 

Quand même il feroit évident, ce que fe 
Cuis bien éloigné de vous accorder , que je 
fuis un impie , un incrédule , un MatMalifte 
enfin, l'honnêteté , l'humanité, la charité; 
la Religion , tout ne devroit - il pas plutôt 
vous engager à me pl/Undre , â faire tous 
Yos efibrts pour m'édairer & pour m'inihui* 
re, qu'à me repréfenter fous des coUlêtiff 
aufll noires , comme un homme capable de 
décliner 4 mm gré le Trihurud de ma confiience, 
ôc d'en éluder les arrêts/ans pudeur (f, laso)^ 
prêt en un mot à facrifier V honneur de te Trî^ 
bunal d^meftique a celui d*un Sifteme TPAto^ 
fûfhiquer Eh ! de quel droit , M. R. P. vous 
érigez -vous en Juge de ma propre con- 
fcience ? Qui vous a dit que je n'étois point 
de bonne foi ? Apprenez - moi un peu par 
quelle raifon vous vous obflinez ainfi â me 
faire pafler pour un fourbe 8c pour un im- 
pofteur« Mais vous-même , M R. F. qu'au- 
riez-vous a répondre au nouveau Traduc» 
tiuf de ColUas , auquel vous prêtez fi gé- 
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n^reiiTement des intentions pires qaM Ccok 
Aaicut,(i) s'il livi pretloit fanraifie de vous 
taxer audî de mauvaife foi ? Ûû en feriez- 
vous , s'il vous reprochoit de ne déployer le', 
forces de votre ej^it Cp. x6z(i ) que par oG- 
tentation , & pour vous parer d'un zélé pu- 
lemeni extérieur ? Raflurez-vôus , M. R. P. 
malgré tout ce que vous en pouvez dire , fax 
de la grandeur d'ame y uârbon earaétere^ tout 
autantque Collins ; ainfi n'appréhendez rien de 
fcmblable de ma part : je vous fais grâce de 
tous les commentaires méchans Se de toutes les 
infînuations malignes; & en vérité il fautcon*. 
venir que vous me donnez à cet égard beiu- 
jeu : mais je veux bien ne pas profiter de tous^ 
mes avantages. Je me contente de vous aver- 
tir en bon ami , d'être a l'avenir moins pro- 
digue d'imputations pareille» a celles donc 
vous chargez tous les jours tant d'honnêtes 
gens , qui peuvent fort tien ne l'être pas 
moins pour ne pas penfer comme vous. Mon. 
bac y en prenant la plume , n'a pas été de 



(i) Vota vas pTùfres paroles : » Qtmqste VAu»^ 
» teur de cet Ouvrage n*ait peut-être pas eu les 
i> fnemes intentions juefin TraduSeur , à*c. a 
p^i^26zy 

A iiij 
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▼ons Jénigrer , je veux dire , d'nfet de repré- ^ 
failles avec vous, mais uniquement de vous 
faire fentir que , tout incrédule que vous me ^ 
fuppofez fi gratuitement , je n'çn ai pas moins 
des mœurs » de bons procédés & des fenti- 
mens ; jugez du degré de délicatede & de 
fenfibilité dont je me pique fur tous ces 
points , par la vivacité peut-être trop grande .^ 
Cdont la vôtre eft If uni que caufe ) qui règne 
dans le commencement de cette Lettre. 

Permettez-moi de vous le dire en paflant > 
M. R. P. il ne paroît pas que vous ayez lii 
bien attentivement la première Traduûioa 
de l'Ouvrage de Collms Si vous vous en étiet 
donné la peine , vous auriez reconnu qu'ou- 
tre mon Avant-fropos , mes Notes & mes Ci-- 
taûons y la nouvelle Tradudlion renfern;oit 
quelque autre diofe qui n'étoit pas dans la 
première , je veux dire la f réface de ColUns & 
la Lettre a Lucius. Je fais cette remarque 
principalament par rapport a la Fréface de 
l'Auteur jin^ois ( f. i) ^ dans laquelle fe 
trouvent des proteftations très-forres & très- 
flnceres contre les fautes Interprétations ér /*« 
Commentaires malins if, $,de l^ Avant-propos}^ 
proteflations que j'ai eu foin de renouveller* 
en mon propre nom , & aufquelles vous au« 
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riez dû avoir plus d'égard. Avouez ingénia- 
ment la dette , M. R. P. tout ce mal-entendu 
ne vient 7 il pas de ce que vous n'avez eâ 
connoiffance de la première Traduction , que , 
par l*efpéce d'aveu qu'en fait de fi bonne foi le 
nouveau Traduéieur (i)} Bonne foi dont vous 
auriez dû lui faire honneur , au lieu de cher- . 
cher à en tirer avantage contre lui , comme 
vous faites, avec une adrefTe (inguliere , dés les 
premières lignes de votre Extrait. (1) 

Croyez- moi , M. R. P. changez déformais 
de batteries contre les prétendus Efprits-forts 
que vous voudrez convaincre ou perfuader ; 
autrement j'ai bien peur que vous ne réuffiC- 
fiez moins i prouver les vérités refpedlables 
que vous entreprendrez de défendre , qu'à ^ 
faire foupçonner la pureté de vos intentions , 
& la bonté àt votre caraêiere, 

Sera-t'on toujours forcé de faire rcffouye* 
nir les Défendeurs de la Religion , de l'efprit 
de charité qui en eu la marque diftinûive l 



(i) Tag. 7 de V Avant-frofos. V^ U Tttn 
même àel Ouvrage. 

(2) » C'eft ici la féconds Traduction Fran^ 
» y«p d'un Ouvrage qui n'en mérimt aucune m^ 

Air 
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Que feroît devenu le Cfcriftianifine, M. R. P. 
£ les (kints Perfonnages qui l'annoncèrent 
d'abord aux Juifs & anx Gentils , au lieu de 
prendre la voie de la douceur 8c dé là per^ 
fuafion / avoient eu recours aux inve6lives 8c 
à la violence pour gagner à l'Eglife naifTante 
des hommes prévenus & entêtés d'autres opi- 
nions ? Us n'anifoient fait par 11 qu'aliéner 
leurs efprits & endurcir leurs coeurs. Juger * 
après cela de l'effet que produit fur l'efprit 
des prétendus incrédules la conduite trop or- 
dinaire de leurs Antagonifles. 

Encore un mot fur cet article > M. R. P. 
& nous paflerons enfuite à d^autres. Dites* 
irioi , je vous prie , ce qu'il faut que je pen- 
fe des procédés contradiftoires & inconfé- 
quens des Apologiftes de la Révélation à l'é- 
gîird des Efprits-forts. Auroient-ils , par ha- 
iârd , pris le parti fi Commode de fiuffer U 
fioià (^ le chaud , fans tirer à confêquence > 
Les 41ns , comme M. U Franc [ i ] ^ Pm»^ 
fignan E'vêque du Puy , M. le Franfois [xj ^ 
le P. de Liffterac [3], le F. de la Breton^ 
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\ Dam fis Quefthnsfur /'Incrédulité. 
Dam fis Preuves de la Religion Chré- 
lienne. 
[s] Dam fis Elémens de Métaphyfique tL^ 



Il 
fw^[i] , & vous, M. R. P. les uns, dis- je; 
reprochent indiftindlement aux Déifies , aux 
Athées , en un mot â tous les incrédules, le/ 
libertinage du cœur, la dépravation des 
mœurs , & rapportent â cette unique caufe le 
dérèglement de leurs efprits & le délire de 
leur raifon. D'autres , au nombre defquels 
on peut ranger l'Auteur du Guardian , ou 
Mentor moderne [z] prennent un ton tout dif- 
férent avec les Efprits-forts , aufquels ils ne ' 
peuvent faire les mêmes reproches; peu s'en 
faut qu'ils ne leur (cachent mauvais gré de la 
régularité de leur conduite , & qu'ils nç les 
tournent même en ridicule , en les accu(ànc 
d'hypocrifie , ou au moins d'incpnféquence. 
Vous êtes , M. R. P. le premier i convenir de 
la bonté du caraHere de Collins [f. z^z^]: on 
peut même dire que vous le traitez avec dif- 
tinélion à cet égard , je veux dire que vous 

rés de l'expérience , ou Lettres i un Matéria- 
lise, e^r. 

[ I ] Dans les Sermons ToUmiques qu*H freche 
tous les ans a Paris , (^ dont on nous frotnet dt-- 
fuis long-tems l'Impreffion. 

[2] K le Guardian , ou Mentor Moderne > 
Traduéiion Franfoife, j^mfterdam 1757. 71 1. 
Difiours i* f . / 5 &fuiv. 

Avi 



II. 
lui accordez plus de bonne foi qu'a Ces po-- 
rcils , & qu'à fon nouveau TraduBeur , fur le- 
quel vous jugez â propos de faire tomber . 
tout le poids de votre indignation, quoiqu'au 
fonds il la méritât tout aufïi peu que fon Au- 
teur , comme j-'efperc bien vous le démon— 
irer dans la fuite de ceue Lettre. Au fur-^ 
plus , tant que l'influence réciproque de la 
manière de penfer & de la façon d'agir des. 
opinions & des mœurs fera auHl foible qu'el- 
le l'eft, tant qu'il fera auflfi manifefte qu'il 
VqR. & qu'il l'a toujours été [ i ] , que les bon- 



[i] J'ofe a ce propos. M, R. P. vousrenvoyer 
a Bayle , a cet homme dont vous ne cejfez de dé- 
crier la Doâirine , e^ dont vous êtes obligé de rep- 
^eUer Us mœurs : oui ,^effla.fà psrfonne (fueje- 
njQus renvoyé ^afes Penfées diverfes fur la Co- 
mète. § 17^. ]e pourrois encore vous citer Ve- 
xempU de Diagoras , ^'Epicure , d'Evémerc , 
des Saducéens , de Vanini , de Spinofk , (^ dé- 
font d'autres fameux Efprits -forts , dont les 
mœurs ont été irréprochables ; vous répétez, tous. 
le» jours quelesfemimens éi^les ouvrages de tous 
ces gens'la font pernicieux imais lejbnt-ils.^ Vont»- 
Us jamais été autant que ceux de mille Théolo^- 
giens perturbateurs du repos public f Encore une-, 
fois P"^ les Penfées divcifes fut la Comé^tei. 
5. 174'é'y»^*^- 



nés & les mauvaifes mœurs fe trouveut égale- 
ment dans toutes les Se£ïcs & dans tous le& 
Partis , on ne fera jamais en droit d'en tirer . 
avanuge ni pour ni contre les uns ou les au- 
tres ; il faudra toujours ^ fous peine de paflec 
pour homme de mauvaife foi , commencer ^ 
dans toutes les controverfes & dans, toutes les. 
difputes de Religion , par écarter ces fortes. 
de confidératipns abfolument éuangeres à Pc- 
tfit de la Queftion; c'eft ce que devroient 
faire tous les Défenfeurs de la Révélation , & 
vous furtout , M. R. P. en qualité de Jour- 
naliHe » de c'efl ce que vous ne faites pas plus, 
qu'eux. Après l'apologie de mon coeur , per- 
mettez-moi , M* R^ P^ de faire celle de moa 
efprit. 

Je fuis.homme> par conféquent fojet àlne 
tromper. £n faisant u(àge de&foibles lumiè- 
res de ma raifbn , 8c paf l'examen fincere que. 
j'ai fait de tous les argumens allégués pour 
& contre la Liberté , je fuis parvenu à ce^ 
point-ci y je veux dire à trouver plus fortes 8c 
plus convaincantes les raifons propofées con- 
tre la Liberté y que celles alléguées en fa fa- 
veur. Les obfervations que j'ai faites fur moi- 
même , m'ont donné le même réfuhat. Je me. 
fuijs d'autant moins défié de ce Siftême , que 
je puis protefter hautement n'y avoir jamaisi 
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rien découvert d'incompatible avec la [i] Lé- 
giflation foit divine , [i] foit humaine. J'ai 
toujours été à cet égard dans la même bon- 
ne foi que mon Auteur : j'avoue franchement 
que j'y fuis encore ; & c'eft à vous feul , M» 
R. P. que vous devez vous en prendre. N'a- 
vois-je pas déclaré en termes formels dans 
xnon A'vant-frofos que » le Siflême de la Z,f- 
» berté exempte de toute nccejftté me paroidôit' 
» infoutenable , & qu'il me paroîtroit tou- 
» jours tel , jufqu'i ce que quelque perfonne 
M plus habile que tous les Grands-hommes 
)} que je venois de nommer [3] , ou plus élo- 
» quente que le fentiment intime qui m'ap- 
» prend que je ne fuis point libre , vint à, 
» m'o£Frir des preuves plus décifives que les 
)> leurs, & a réfoudre plus heureufement 
» qu'on n'a fait jufqu'ici , les difficultés pro- 
» pofées par les Partifans de la Necejpté [4] a. 
Eft-cé ma faute , à moi , fi ves raifonnemens 

[/ J K la Prérace de l'Auteur Aoglois, />. 4 
& $ i & /'Avant-propos du nouveau Traduc- 
teur, ^. 5 é-tf. 

[2] F. la Lettre d'un Fhilofophe ri//^ ^ ^- 
de^'ksp.i2, 

. [3] Jls'agijfoit entr* autres de Malbranche, 
de Locke (^ de Clarke. 

[4] F. /'Avant-propos du nouveau Traduc- 
teur , f. 5 ^ <^. 



ne m'ont paru concluans ? Car enfin de quoi 
s*agifloit-il entre nous ? Uniquement de fça- 
voir lequel des deux fiftêmes , de la ISIécejftté 
Morale [i"], ou de la Lièerté, étoit admiflî- 
ble ; j'avois propofé mes argumens en faveur 
de la Ndceffité Morale : je les avois annoncés 
comme invincibles fur la foi de ma raifon 8c 
de mon fèntiment intime; c^ëtoit donc. à 
vous à me déCàbufer fur ViwvincUnU$é à& mts 
argumens : & malheureufement je ne fgais 
fi c'eft pour vous ou pour moi , vous n'avex 
réuflî qu'à me confirmer dans mes idées. Il e(l 
inutile ^ je crois , de me mettre ici en frais 
pour vous réfuter en détail ; il eil plus à pro- 
pos , ce me femble ^ de vous renvoyer tout 
amplement aux Paradoxes métafhyfiques mè«. 
me , où vous auriez dâ trouver d'avance des 
réponses â toutes vos obje^lions cent fois pro- 
pofées, & autant de fois détruites. Voudriez- 
vous , M. R. P. que je me répétaffe ? En vé- 
rité vos Objedlions ne méritent f as la peine que 
je me donnerois de les réfoudre une féconde 
fois ; je m'arrêterai ici à ane feule , ôc parce 
que je la regarde comme la plus importante ^ 
& parce que cela fliffira .pour vous prouver 

li]K /iiPréface de l'Auteur Anglois , f. nu 
é>/hiv. é^le dernier Chàjixxc de 1*0 févra^e^ 
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combien peu vous êtes redoutable ; c'eft celfe: 
qui concerne la Légilîatiou civile , relative- . ^ 
ment à la fanftion des peines & des récora»- 
penfes. Vous annoncez comme ridicule ce Pa- . 
radoxeCp. 262^)1 Hors le Siftêmede là Né- 
cejjité, toute Légiflation efi abfufde , & com-. 
rae extravagant celui-ci , Dans le Siftème de la 
Dh^tc toute Légijlation ne peut être qu'une fi^ . 
lie, Sçavez-vous bien , M. R. P. que je ferois 
en droit de traiter avec le même mépris votre. . 
Affertipn >.Mais je vous avertis que je n'ai, 
point de goût pour la récrimination , & que 
vous pouvez en toute sûreté raifonner tout, 
audî (ingulierement . qu'il vous plaira , fans^ 
craindre le moindre du monde que je vous, 
jette à la tête. tçus ces grands mots de Sofhifinei . 
ridicules , de Principes ahfurdes ^ dp Taralogif- 
mes greffier s ^à' Equivoques tniférables^ [p, 1^x4] , 
& mille autres douceurs dout vcu; me régalez^ 
fi Hbéralement. Je penfe qu'il vaut beaucoup 
mieux vous donner Texcmple àt la modéra*- 
tion , & vous démontrer de fàng-Iroid que 
rétabliHemenr des peines & des récompenses^ 
feroit fouvcrainenient inutile par rapport à. 
un Etre doué de \x Uhertc, c'eft^a-diie d'u-, 
ne faculté qui ne le rendroit comptable d« 
fes jugemens & de fes avions qtt*â ïbn capri- 
ce & à fâ fanuifle. Les peines^ d'un côté;; 
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ëlalcroient en vain à fes yeux leur appareil ef- 
frayant ; quel effet produiroient-elles fur un 
£tre qu'elles ne pourroient fubjuguer , & qui 
leur échapperoit , pour m'exprimer ainfi , à 
chaque inftant , a la faveur de fon Libre-arbi^ 
tref Lesrécompenfes, d*un autre côté , n'au- 
roient gueres plus de privilège auprès de lui : 
au contraire, l'homme envifagé comme un 
^gmt néceffaire Se fournis â toutes fortes de 
déterminations , devient par là-même un Etre * 
fufceptible de Légiflation; les châtimcns 3' 
les récompcnfes agiflent efficacement fur lu ' 
en qualité de caufes morales & de moitfi détermi^ 
nans. Il n'eft donc pas fî extravagant que vous 
voudriez bien le faire croire , de dire que , 
hors le Siftème de la "Néceffité morale toate Z./- 
gtflathn eft ahfurde : je dis Nécejftté morale » 
parce que je n'ai jamais prétendu prouver que 
cette efpécede Neceffite, ainfi gue mon Au- 
teur [i] ; je le répète ici , pour avoir occafion 
de vous faire remarquer que toutes -vos objec- 
tions ne portent que contre le Sidême de la 
Nécepté abfiltte y Siflême que nous n'avons ja- 
mais (butenu ni mon Auteur ni moi. Vous 



[i] F. /'Avant-Propos du nouveau Traduc- 
teur, la Préfoce de l'Auteur Anglols, é» '•" 
dernier Chap. de V Ouvrage. 
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voiU donc , M. R. P. convaincu d'une Equi^ 
tioque fuoyable* 

Vous faites encore valoir beaucoup [f-z^s B - 
96-37] les inconvéniens & les dangers réful- 
lans du Siftême de la Nécejpté^ar rapport aux, 
mœurs. Indépendamment de ce que je vous, 
ai déjà répondu à ce (ujer, je pourrois vous, 
répliquer d'abord que je ne fuis point- dub 
tout refponlable des conféquences d'un Siilê- , 
me que je regarde comme vrai, Bc que fi> 
réellement il en a de pernicieufes > le féal . 
coupable eft celui qui les fait appercevoir ^ ^ 
non celui qui expofe de la meilleure foi da» 
monde un Siûême dont il eft perfuadé. Que^ 
diriez-vous , p^r exemple , M. R. P. fi j'ar». 
vois la cruauté de vous faire voit clairement, 
que les inconvéniens & les dangers dont vous . 
parlez , ne fe rencontrent véritablement que 
dans votre Siftême? Cette Proportion vous-, 
étonne ; il feroit pourtant fort aifé de vous: 
démontrer que le Siftême àchDhertéexemft$\ 
de touts nécejjité ouvre la porte à tous les déré- 
glemens , & fouftrait l'homme â toutes fortes 
de jougs ; effectivement , le moyen de comp- 
ter fur Etre qui ne fuivroit aucune règle , par- 
ce qu'il ne feroit forcé d'en fuivre aucune , Se 
fur lequel l'évidence & le plaifir n'auroient 
pas plus de pouvoir que le menfonge & la . 
douleur } 



\ 

D'ailleurs n'abufe-t*on pas tous les jours 
des meilleures chofcs , comme des plus mau- 
vaifes ? Les Siftêmes vrais font-ils plus à Pabri . 

des abus qu'on en peut faire que le s faui } Les 
inconvéniens qui réfultent d'une hypothèfe , ^ 

les abus au^uels elle efl expofée , ne prouvent 
donc rien contre cette hypothèfe , encore ^ 

contre celui qui la foutient de bonne foi ; ^ 

donc les argumens que vous prétendez tirer 
contre le Siftême de la Mcejftté , de Pabus 
qu'on en peut faire . efl ctuLuc y & même nul. 
Peut-être en fuppofant des inconvéniens dans 
le Siffême de la Liberté ^ comme dans celui de 
la Nécejpté^ (buticndrez-vous qu'il s'en trou- 
ve plus dans celui-ci que dans l'antre , par 
conféquent , que ce dernier doit être préféré , 
comme étant fujet â moins d'abus ? Dans ce 
cas -là même tout fe réduit à une affaire de 
calcul i le malheur efl que nous avons chacun 
le nôtre : il s'agit de fçavoir lequel des deux , 
le vôtre ou le mien , l'on doit fuivre î car en- 
fin je ne vois pas pourquoi , dans tout ceci , 
mon témoignage feroit. plus réculàble que le 
vôtre : tout le mal qui pourroit m'en arriver , 
tout l'avantage que vous pourriez en tirer , 
feroit qu'on n'eût d'égard ni à Tun ni à l'au- 
tre , d'autant plus que nous ferions tous les 
deux Juges dans notre propre caufe.Quoi qu'il 
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» bien meilleut état qu'il ne l'avoit trouvé: 
» les vertus des Princes [ ajoute - t'il J les 
*> mœurs des Peuples , la gloire des Lettres , 
» & celle des Arts, l'Agriculture, le Com- 
D merce fe font tellement accrus & pcrfec- 
» tiennes durant le court efpace de ma .vie, 
» qu'un fentiment intérieur me fait efpércr , 
» que dans peu de tems toutes chofes arrive- 
i> ront à un point , où non-feulement l'Hif- 
s> toire ne nous apprend point qu'elles foienc 
D jamais arrivées , mais où peut-être nous ne 
yy (^aurions nous imaginer qu'elles viendront 
» un jour, a 

Mais je ne m'apperçois pas que ma Lettre 
devient infenfîblement un Livre, & qu'il cft 
tems de me dire très-parfaitement , 



iMon^ReV EREND PeRE, 

.' Ai,., ■• 

Votre très-humble & très-j 
obéiflant Serviteur , 
PhilaletheSd 

\A • : » . ce i Décemt, 1755% 
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